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AVENTURES 

D'UNE    PRINCESSE 

BABYLONIENNE, 

CHAPITELE   PREMIER. 

Defcription  du  Palais  du  Roi  de 
Bahylone  ,  père  de  la  belle  Bahy-* 
Ionienne.  Portrait  de  cette  incom" 
parabie  beauté.  Oracle  qui  ordonne 
fon  mariage  &  à  quelles  conditions. 
Trois  Rois  fe  préfentent  pour  t  obte- 
nir. Arrivée  d'un  quatrième  pré'* 
tendant» 


Envieux  Belus ,  Pv.oi  de  Babyîone,  f<î 

croyait  le  premier  homme  de  la  terre ,  C9,î 
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tous  fes  courtifans  &  fes  hiftorîographct 
le  lui  prouvaient.  C^  qui  pouvait  excufer 
en  lui  ce  ridicule,  c'eft  qu'en  efFef  fes  pré- 
décefleurs  avaient  bâti  Babylone  plus  de 
trente  mille  ans  avant  lui  ,  &  qu'il  l'avait 
embellie.  On  fait  que  fon  Pali^'s  &  ion 
parc ,  fitués  à  quelques  parafanges  (<?)  de 
Babylonne,  s'étendaient  entre  l'Euphrate 
&  le  Tigre  qui  baignaient  ces  rivages  en- 
chantés. Sa  vafle  malfon  de  trois  milie  pas 
de  façade  s'élevait  jusqu'aux  nues. La  plate- 
forme était  entourée  de  baluftrades  de 
marbre  blanc  de  cinquante  pieds  de  hau- 
teur, qui  portaient  les  {latues  colloffales 
de  tous  les  Rois  &c  de  tous  les  grands  hom- 
mes de  l'Empire.  Cette  plare-torme  com- 
pofée  de  deux  rangs  de  briques  ,  couvertes 
d'une  épaiffe  furface  de  plomb  d'une  ex- 
trémité à  l'autre ,  était  chargée  de  douze 
pieds  de  terre  :  &  fur  cette  terre  on  avait 
élevé  des  forêts  d'oliviers ,  d'orangers ,  de 
citronniers,  de  palmiers,  de  girofliers > 
de  cocotiers ,  de  canneliers  qui  formoient 

f  a  )  Le  parafange  efl  une  mefure  itinéraire  de 
Fcrfe  qui  équivau:  à  trois  lieues  de  Fiance. 
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des  allées  impénétrables  aux   rayons  du 
foleil. 

Les  eaux  de  l'Euphrate  élevées  pat  deux 
pompes  ,  dans  cent  colonnes  creufées  , 
venaient  dans  ces  jardins  remplir  de  vaftes 
bafîins  de  marbre  ,  &  retombant  enfuire 
par  d'autres  canaux ,  allaient  former  dans 
le  parc  des  cafcades  de  fix  mille  pieds  de 
longueur  ,  &  cent  mille  jets  d'eau  dont  la 
hauteur  pouvoit  à  peine  être  apperçue  ^ 
elles  retournaient  enliiite  dans  l'Euphrate 
dont  elles  étaient  parties.  Les  Jardins  de 
Semiramis  qui  étonnèrent  i'Afie  plulieurS 
fiecles  après  ,  n'étaient  qu'une  foible  imi* 
tation  de  ces  antiques  merveilles  ;  car  du 
,  tems  de  Semiramis  tout  commençait  à  dé- 
générer chez  les  hommes  &:  chez  les  fem^^ 
mes. 

Mais  ce  qu^il  y  âvoît  de  plus  admirable 
à  Babylone  ,  &  qui  éclipfait  tout  le  refte  , 
était  la  fille  unique  du  Roi ,  nommée  For- 
mofante.  Ce  fut  d'après  fes  portraits  &  fes 
flatues  que  dans  la  fuite  des  fiécles  Praxitèle 
fculpta  fon  Aphrodite  &:  celle  que  le  fa- 
meux Medicis  acquit  à  tant  de  frais  potif 
orner  fon  Palais.  Mais  quelle  différence  »  d 
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ciel  !  des  copies  que  l'Europe  a  vues  à 
Foriginal  que  poffédoit  Belus  !  Auffi  ce 
Monarque  était -il  plus  fier  de  fa  fille  que 
de  fon  royaume.  Elle  avait  dix-huir  ans  ; 
il  lui  fallait  un  époux  di^ne  d'elle  :  mais 
oïl  le  trouver  ? 

Un  ancien  Gracie  avait  ordonné  que 
Formofante  ne  pourrait  appartenir  qu'à 
celui  qui  tendrait  l'arc  de  Nembrod.  Ce 
Nembrod  (  le  fort  chaffeur  devant  le  Sei- 
gneur )  avait  laiffé  un  arc  de  fept  pieds 
babyloniques  de  haut  d'un  bois  d'ébene 
plus  dur  que  le  fer  du  Mont-Caucafe  qu'on 
travaille  dans  les  forges  de  Derbent  ;  & 
mil  mortel,  depuis  Nembrod,  n'avait  pu 
bander  cet  arc  merveilleux.  « 

Il  était  dit  encore  que  le  bras  qui  aurait 
tendu  cet  arc ,  tuerait  le  lion  le  plus  ter- 
rible &  le  plus  dangereux  qui  ferait  lâche 
dans  le  cirque  de  Babylone.  Ce  n'était  pas 
tout  ;  le  bandeur  de  l'arc ,  le  vainqueur  du 
lion ,  devait  terrafler  tous  (ts  rivaux  ;  mais 
il  devait  fur-tout  avoir  beaucoup  d'efprit , 
être  le  plus  magnifique  des  hommes ,  le 
plus  vertueux ,  &  pofféder  la  chofe  la  plus 
rare  qui  fut  dans  l'univers  entier. 
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Il  fe  préfenta  trois  Rois  qui  oferent  dif- 
put«r  Formofante.  Le  Pharaon  d'Egypte  , 
le  Shac  des  Indes ,  &  le  grand  Kan  des 
Scythes.  Belus  afTigna  le  jour  &  le  lieu  du 
combat  à  l'extrémité  de  fon  parc  ,  dans 
le  vafte  efpace  bordé  par  les  eaux  de  l'Eu- 
phrate  &  du  Tigre  réunies.  On  dreffa  au 
tour  de  la  lice  un  amphithéâtre  de  marbre 
qui  pouvait  contenir  cinq  cens  mille  fpe- 
âateurs.  Vis  avis  l'amphithéâtre  étoif  le 
trône  du  Roi  qui  devait  paraitre  avec  For- 
mofante accompagnée  de  toute  la  Cour  ; 
&  à  droite  &:  à  gauche  ,  entre  le  trône  6c 
Pamphithéatre  ,  étaient  d'autres  trônes  & 
d'autres  fiégfes  pour  les  trois  Rois  &  pont 
tous  les  autres  Souverains  qui  feraient  cu- 
rieux de  venir  vqir  cette  augufle  cérén\Q- 
nie. 

Le  Roi  d'Egypte  arriva  le  premier  ; 
monté  fur  le  bœuf  Apis,  tenant  en  main 
le  fiftre  d'Y  fis.  Il  était  fuivi  de  deux  milje 
Prêtres  vêtws  de  robes  de  Un  plus  blan- 
ches que  la  neige ,  de  deux  mille  Eunu- 
ques, de  deux  mille  Magiciens  &  de  deux 
mille  guerriers. 

Le  Roi  des  Indes  arriva  bieotôt  après 
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dans  un  char  traîné  par  douze  éléphans.  If 
avait  une  fuite  encore  plus  brillante  que  le 
Pharaon  d'Egypte. 

Le  dernier  qui  parut  était  le  Roi  des 
Scythes.  Il  n'avait  auprès  de  lui  que  des 
guerriers  choiiis ,  armés  d'arcs  &  de  flè- 
ches. Sa  monture  était  un  tigre  fuperbe 
qu'il  avait  dompté  ,  bc  qui  était  auflî  haut 
que  les  plus  beaux  cheVaux  de  Perfe.  La 
taille  de  ce  Monarque  ,  impofante  &  ma- 
jeftusufe  effaçait  celle  de  fes  rivaux  ;  fes 
bras  nuds ,  auffi  nerveux  que  blancs  ,  fem^ 
blaient  déjà  tendre  l'arc  de  Nembrod. 

Les  trois  Princes  fe  profternerent  d'a- 
bord devant  Belus  &  Formofante.  Le  Roi 
d'Egypte  offrit  à  la  Princeffe  Içs  deux  plus 
beaux  crocodiles  du  Nil  ,  deux  hippopo- 
tames ,  deux  zèbres  ,  deux  rats  d'Egypte 
&  deux  momies  ,  avec  les  livres  du  grand 
Hermès  qu'il  croyait  être  ce  qu'il  y  avait 
^e  plus  rare  fur  la  terre. 

Le  Roi  des  Indes  lui  offrit  cent  éléphans 
qui  portaient  chacun  une  tour  de  bois 
doré,  &mit  à  fes  pieds  le  Veidam  écrit 
de  la  main  de  Bramah  lui-même. 

î-ç  Roi  dçs  Scythes  qui  ne  favait  ni  lire 
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isi  écrire ,  préfenta  cent  chevaux  de  ba- 
taille couverts  de  bouffes  de  peaux  de  re^ 
nards  noirs. 

La  Princeffe  baiffa  les  yeux  devant  fes 
atnants  ,  &  s'inclina  avec  des  grâces  aufîi 
modeftes  que  nobles. 

Belus  fit  conduire  ces  Monarques  fur  les 
trônes  qui  leur  étaient  préparés.  Que  n'ai- 
ie  trois  filles  ,  leur  dit- il ,  je  rendrais  au- 
jourd'hui fix  perfonnes  heureufes.  Enfuit© 
il  fit  tirer  au  fort  à  qui  effayerait  le  pre- 
mier l'arc  de  Nembrod.  On  mit  dans  un 
cafque  d'or  les  noms  des  trois  prétendans. 
Celui  du  Roi  d'Egypte  fortit  le  premier; 
enfuite  parut  le  nom  du  Roi  des  Indes.  Le 
Roi  Scythe  en  regardant  l'arc  &  fes  ri- 
vaux ,  ne  fe  plaignit  point  d'être  le  troi- 
fieme. 

Tandis  qu'on  préparait  ces  brillantes 
épreuves ,  vingt  mille  Pages  &  vingt  mille 
jeunes  filles  diftribuaient  fans  contufion  , 
des  rafraîchiffemens  aux  fpeftateurs  entre 
les  rangs  des  fiéges.  Tout  le  monde  avouait 
que  les  Dieux  n'avaient  établi  les  Rois  que 
pour  donner  fouvent  des  fêtes ,  pourvu 
qu'elles  fuffent  diverûfiées;  que  la  vie  eft 
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trop  courte  pour  en  ufer  autrement  ;  que 
îes  procès  ,  les  intrigues  ,  la  guerre  ,  les 
difputes  qui  confument  la  vie  humaine  , 
font  des  chofes  abfurdcs  &  horribles;  que 
l'homme  n'eft  né  que  pour  la  joie  ,  qu'il 
n'aimerait  pas  les  plaifirs  pafîlonnément  & 
continuellement ,  s'ils  n'étaient  pas  formés 
pour  lui  ;  que  l'effence  de  la  nature  hu* 
maine  eft  de  fe  réjouir ,  &  que  tout  le 
reile  eft  folie.  Cette  excellente  morale  n'a 
jamais  été  démentie  que  par  les  faits. 

Comme  on  allait  commencer  ces  effais 
qui  devaient  décider  de  la  deflinée  de 
Formofante  ,  un  jeune  inconnu ,  monté  fur 
une  licorne ,  accompagné  de  fon  valet , 
monté  de  même  ,  &  portant  fur  le  poing 
un  gros  oifeau  ,  1«  préfenta  à  la  barrière. 
Les  gardes  furent  furpris  de  voir  en  cet 
équipage  une  figure  qui  avait  l'air  de  la 
divinité.  C'était ,  comme  on  a  dit  depuis , 
le  vifage  d'Adonis  fur  le  corps  d'Hercule  ; 
c'était  la  majefté  avec  les  grâces.  Sqs  four- 
cik  noirs  &  iQi  longs  cheveux  blonds , 
mélange  de  beauté  inconnue  à  Babyîone , 
jçharmerent  l'affemblée:  tout  l'amphithéa- 
trçfçleva  pour  le  mieux  regarder  :  toutes. 
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les  femmes  de  la  Cour  fixèrent  fur  lui  des 
regards  étonnés. 

Formofante  elle-même  qui  baiffait  tou- 
jours les  yeux ,  les  releva  &  rougit  :  les 
trois  Rois  pâlirent  :  tous  les  fpeftateurs  , 
en  comparant  Formofante  avec  l'incoimu , 
s'écriaient  :  Il  n'y  a  dans  le  monde  que  ce 
jeune  homme  qui  foit  aufli  beau  que  la 
Princeffe. 

Des  huiiîiers  faifis  d'étonnement  lui  de- 
mandèrent s'il  était  Roi.  L'étranger  répon- 
dit qu'il  n'avoit  pas  cet  honneur  ,  mais 
qu'il  était  venu  de  fort  loin  par  curiofité 
pour  voir  s'il  y  avait  des  Rois  qui  fufiént 
dignes  de  Formofante.  On  l'introduifit 
dans  le  premier  rang  de  l'amphithéâtre  , 
lui ,  fon  valet  ,  fes  deux  licornes  &  fon 
oifeau.  Il  falua  profondement  Belus  ,  fa 
fille  ,  les  trois  Rois  &  toute  l'affemblée. 
Puis  il  prit  place  en  rougiffant.  Ses  deux 
licornes  fe  couchèrent  à  (q^  pieds  ,  fon 
oifeau  fe  percha  fur  fon  épaule ,  &  fon 
valet  qui  portait  un  pctjt  fac ,  fe  mit  à 
côté  de  lui. 
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CHAPITRE     II. 

Tous  les  concurrens  tentent  d* accom- 
plir 10  racle  y  un  feul  réujfit  y  &  ne 
cejfe pas  d'être  modejie.  Oifeau  mer- 
veilleux qu'il  députe  à  Formofante 
avec  un  fuperhe  préfent.  Quel  était 
ce  vainqueur.  Son  départ  y  ce  qui 
Voccajionne» 

J_jES  épreuves  commencèrent.  On  tira 
de  fon  étui  d'or  l'a;  c  de  Nembrod.  Le  grand 
maître  des  cérémonies ,  fuivi  de  cinquante 
Pages  &  précédé  de  vingt  Trompettes  , 
le  préfenta  au  Roi  d'Egypte  qui  le  fit  bénir 
par  fes  Prêtres  ;  &  l'ayant  pofé  fur  la  tête 
du  bœuf  Apis ,  il  ne  douta  pas  de  rempor- 
ter cette  première  victoire.  Il  defcend  au 
milieu  de  l'arène  ;  il  efîaie  ,  il  épuife  fe« 
forces  ,  il  fait  des  contorfions  qui  excitent 
le  rire  de  l'amphiihéatre,  &  qui  font  mê- 
me fou.  ire  Formofante. 

Son  grand  Aua.onier  s'approgh^  de  lui  ; 
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que  votre  majefté ,  lui  dit-il ,  renonce  à  ce 
vain  honneur  qui  n'eft  que  celui  des  muf- 
clcs  &  des  nerfs  :  vous  triompherez  dans 
tout  le  refte  ;  vous  vaincrez  le  hon  ,  puif- 
qwe  vous  avez  le  fabre  d'Ofiris.  La  Prin- 
ceffe  de  Babylone  doit  appartenir  au  Prince 
qui  a  le  plus  d'efprit ,  &  vous  avez  deviné 
des  énigmes.  Elle  doit  époufer  le  plus  ver- 
tueux ,  vous  l'êtes ,  puifque  vous  avez  été 
élevé  par  les  Prêtres  d'Egypte.  Le  plus  gé- 
néreux doit  l'emporter ,  &  vous  avez  don- 
né les  plus  beaux  crocodiles  &  les  deux 
plus  beaux  rats  qui  foient  dans  le  Delta. 
Vous  pofTédez  le  bœuf  Apis  &  \çs  livres 
d'Hermès ,  qui  font  la  chofe  la  plus  rare 
de  l'univers.  Perfonne  ne  peut  vous  dif- 
jputer  Formofante.Vous  avez  raifon,  dit  le 
Roi  d'Egypte ,  8c  il  fe  remit  fur  fon  trône. 

On  alla  mettre  l'arc  entre  les  mains  du 
Roi  des  Indes.  Il  en  eut  des  ampoules  pour 
quinze  jours  :  &  fe  confola  en  préfumant 
que  le  Roi  des  Scythes  ne  feroit  pas  plus 
heureux  que  lui. 

Le  Scythe  mania  l'arc  à  fon  tour.  Il  joi- 
gnait l'adrefie  à  la  force  ;  l'arc  paru:  pren- 
dre quelque  élafticité  entre  fes  mains  j  il 
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le  fit  un  peu  plier ,  mais  jamais  il  ffe  put 
venir  à  bout  de  le  tendre.  L'amphithéâtre 
à  qui  la  bonne  mine  de  ce  Prince  infpirait 
des  inclinations  favorables ,  gémit  de  fon 
peu  de  fuccès  ,  &  jugea  que  la  belle  Prin- 
cefle  ne  ferait  jamais  mariée. 

Alors  le  jeune  inconnu  defcendit  d'un 
faut  dans  Tarêne ,  &  s'adreflant  au  Roi  des 
Scythes  :Que  votre  majefté,  lui  dit-il,  ne 
s'étonne  point  de  n'avoir  pas  entièrement 
réufli.  Ces  arcs  d'ébene  fe  font  dans  mon 
jpaïs  j  il  n'y  a  qu'un  certain  tour  à  donner. 
Vous  avez  beaucoup  plus  de  mérite  à  l'a- 
voir fait  plier ,  que  je  n'en  peux  avoir  à 
le  tendre.  Auffitot  il  prit  une  flèche  ,  l'a- 
jufta  fur  la  corde ,  tendit  l'arc  de  Nemr 
brod ,  &  fit  voler  la  flèche  bien  au  de-là 
des  barrières. 

Un  milion  de  mains  applaudit  à  ce  pro- 
dige. Babylone  retentit  d'acclamations  ; 
^  toutes  les  femmes  difaient  :  Quel  bon- 
heur qu'un  fi  beau  garçon  ait  tant  de  force  ! 
Il  tira  enfuite  de  fa  poche  une  petite  lame 
d'ivoire  ,  écrivit  fur  cette  lame  avec  une 
aiguille  d'or,  attacha  la  tablette  d'ivoire  à 
l'arc  ;  &  préfenta  le  tout  à  la  Princeffe 
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avec  une  grâce  qui  raviflait  tous  les  afli- 
ilans.  Puis  il  alla  modeftement  fe  remettrô 
^  fa  place  entre  fon  oifeau  &  fon  valet. 
Babylone  entière  était  dans  la  furprife.  Les 
trois  Rois  étaient  confondus ,  &  l'inconnu 
ne  paroiflait  pas  s'en  appercevoir. 

Formofante  fut  encore  plus  étonnée  en 
lifant  fur  la  tablette  d'ivoire ,  attachée  à 
l'arc ,  ces  petits  vers  en  beau  langage  Cal- 
d4pn. 

L'arc  cîe  Nembrod  cft  celui  de  la  guerre  j 
L'arc  de  l'amour  eft  celui  du  bonheur  j 
Vous  le  portez.  Par  vous  ce  Dieu  vainqueuc 
Eft  devenu  le  maître  de  la  terre. 
Trois  Rois  puifTans,  trois  rivaux  aujourd'hui 
Ofent  prétendre  à  l'honneur  de  vous  plaire» 
3e  ne  fais  pas  qui  votre  cœur  préfère  j 
Mais  l'univers  fera  jaloux  de  lui. 

Ce  petit  Madrigal  ne  fâcha  point  la 
Princeffe.  Il  fut  critiqué  par  quelques  Sei- 
gneurs de  la  vieille  Cour ,  qui  dirent  qu'au- 
trefois ,  dans  le  bon  tems ,  on  aurait  com- 
paré Belus  au  foleil ,  &  Formofante  à  la 
lune  ;  fon  cou  à  une  tour  d'ivoire ,  &  fa 
gorge  à  un  boiffeau  de  froment.  Ils  dirent 
gue  l'étranger  n'avait  point  d*im3ginati(j;î. 
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&  qu'il  s'écartait  des  règles  de  la  vérîtabî* 
poëfie  ;  mais  toutes  les  Dames  trouvèrent 
les  vers  fort  galans.  Elles  s'émerveillèrent 
<5u'un  homme  qui  bandait  fi  bien  un  arc 
eût  tant  d'efprir. 

La  Dame  d'honneur  de  la  Princeffe  lui 
dit  :  Madame  ,  voilà  bien  des  talens  en 
pure  perte.  De  quoi  fervira  à  ce  jeune 
homme  fon  efprit  &  l'arc  de  Belus  ?  A  le 
faire  admirer ,  répondit  Formofante, 

Ah  !  dit  la  Dame  d'honneur  entre  fes 
dents  ;  encore  un  Madrigal ,  &  il  pour- 
rait bien  être  aimé. 

Cependant  Belus  ayant  confulté  fes 
Mages ,  déclara  qu'aucun  des  trois  Rois 
n'ayant  pu  bander  l'arc  de  Nembrod  ,  il 
n'en  fallait  pas  moins  marier  fa  fille,  & 
qu'elle  appartiendrait  à  celui  qui  viendrait 
à  bout  d'abattre  le  grand  lion  qu'on  nout- 
riffait  exprès  dans  (a  ménagerie. 

Le  Roi  d'Egypte  ,  qui  avait  été  élevé 
dans  toute  la  fageffe  de  fon  pais ,  trouva 
qu'il  était  fort  ridicule  d'expofer  un  Roi 
aux  bêtes  pour  ie  marier.  Il  avouait  que 
la  poffelîion  de  Formofante  était  d'un 
grand  prix;  mais  il  prétendait  que  fi  le 
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lion  l'étranglait  ,  il  ne  pourrait  jamais 
cpoiifer  cette  belle  Babylonienne. 

Le  Roi  des  Indes  entra  dans  les  fentî- 
lîiens  de  l'Egyptien  ;  tous  deux  conclurent 
jque  le  Roi  de  Babylone  fe  moquait  d'eux; 
qu'il  fallait  faire  venir  des  armées  pour 
l'en  punir  ;  qu'ils  avaient  affez  de  fujets  qui 
ic  tiendraient  fort  honorés  de  mourir  au 
fervice  de  leurs  maîtres ,  fans  qu'il  en  coû- 
tât un  cheveu  à  leurs  têtes  facrées  ;  qu'ils 
détrôneraient  alfément  le  Roi  de  Baby- 
lone ,  &  qu'enfuite  ils  tireraient  au  fort  la 
belle  Formofante. 

Cet  accord  étant  fait ,  les  deux  Rois 
dépêchèrent  chacun  dans  leur  païs  un  or- 
dre exprès  d'affembler  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  pour  enlever  Formo- 
fante. 

Cependant  le  Roi  des  Scythes  defcen* 
dit  feul  dans  l'arène ,  le  cimeterre  à  la  main. 
Il  n'était  pas  éperduement  amoureux  des 
charmes  de  Formofante  ;  la  gloire  avait 
été  jufques-là  fa  feule  paflion  ;  elle  l'avait 
conduit  à  Babylone.  Il  voulait  faire  voir 
que  fi  les  Rois  des  Indes  &  de  l'Egypte 
étaient  aifez  prudens  pour  ne  fe  pas  com". 
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prometti'c  avec  des  lions  ,  il  était  affez 
courageux  pour  ne  pas  dédaigner  ce  com- 
bat, &  qu'il  réparerait  l'honneur  du  dia- 
dème. Sa  rare  valeur  ne  lui  permit  pas  feu- 
lement de  fe  iervir  du  lecours  de  fon  tigre. 
Il  s'avance  feul  légèrement  armé ,  couvert 
d'un  cafque  d'acier ,  garni  d'or ,  ombragé 
de  trois  queues  de  cheval  blanches  com- 
me la  neige. 

On  lâche  contre  lui  le  plus  énorme  lion 
qui  ait  jamais  été  nourri  dans  les  monta- 
gnes de  l'Antiliban.  Ses  terribles  griffes 
femblaient  prêtes  à  déchirer  les  trois  Rois 
à  la  fois ,  &  fa  vafte  gueule  capable  de  les 
dévorer.  Ses  affreux  mugiffemens  faifaient 
retentir  l'amphithéâtre.  Les  à^iw.  fiers 
champions  fe  précipitent  l'un  contre  l'au- 
tre ,  d'une  courfe  rapide.  Le  courageux 
Scythe  enfonce  fon  épée  dans  le  gofier  du 
lion  ;  mais  la  pointe  rencontrant  une  de 
ces  épaiffes  denrs  que  rien  ne  peut  percer, 
fe  brife  en  éclats  ;  &  le  monflre  des  fo- 
rêts ,  furieux  de  fa  bleffure ,  imprimait  déjà 
fes  ongles  fanglans  dans  le  flanc  du  Mo- 
narque. 

Le  jeun^  inconnu  >  touché  du  péril  d'un 

fi 
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fi  brave  Prince ,  fe  jette  dans  Tarene  plus 
prompt  qu'un  éclair  ;  il  coupe  la  tête  du 
lion  avec  la  même  dextérité  qu'on  a  vu 
depuis  dans  nos  caroufels  de  jeunes  Che- 
valiers adroits  enlever  des  têtes  de  Maures 
ou  des  bagues. 

Puis  tirant  une  petite  boëte  ,  il  la  pré- 
fente au  Roi  Scythe ,  en  lui  difant  :  Votre 
majefté  trouvera  dans  cette  petite  boëte 
le  véritable  diftame  qui  croît  dans  mon 
pais.  Vos  glorieufes  bleffures  feront  gué- 
ries en  un  moment.  Le  hafard  feul  vous 
a  empêché  de  triompher  du  lion  ;  votre 
valeur  n'en  eft  pas  moins  admirable. 

Le  Roi  Scythe  ,  plus  fenfîble  à  la  re- 
connoiflance  qu'à  la  jaloufie ,  remercia 
fon  libérateur  ;  &  après  l'avoir  tendre- 
ment embraffé ,  rentra  dans  fon  quartier 
pour  appliquer  le  didame  fur  fes  bleffu- 
res. 

L'inconnu  donna  la  tête  du  lion  à  fon 
valet;  celui-ci,  après  l'avoir  lavée  à  la 
grande  fontaine  qui  était  au  deffous  de 
l'amphithéâtre  ,  &  en  avoir  fait  écouler 
tout  le  fang,  tira  un  fer  de  fon  petit  fac, 
arracha  les  quarante  dents  du  lion ,  6& 
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mit  à  leur  place  quarante  diamans  d'une 

égale  grofleur. 

Son  maître  ,  avec  fa  modeflie  ordinaire, 
fe  remît  à  fa  place  ;  îl  donna  la  tête  du  lion 
à  fon  oifeau  :  Bel  oifeau  ,  dit-il ,  allez  por- 
ter aux  pieds  de  Formofante  ce  faible  hom- 


mage. 


L'oifeau  part ,  tenant  dans  une  de  {qs 
ferres  le  terrible  trophée  ;  il  le  préfente 
à  la  Princeffe  en  baiflant  humblement  le 
cou  ,  &  en  s'applatlfl'ant  devant  elle.  Les 
quarante  brillants  éblouirent  tous  les  yeux. 
On  ne  connaiflait  pas  encore  cette  ma- 
gnificence dans  la  fuperbe  Babylone  :  Vè^ 
meraude ,  la  topafe ,  le  faphire  &  le  pi- 
rope  étaient  regardés  encore  comme  les 
plus  précieux  ornemens.  Belus  5c  toute 
la  Cour  étaient  faifis  d'admiration.  L'oi- 
feau qui  offrit  ce  préfent  les  furprit  en- 
core davantage  :  il  était  de  la  taille  d'un 
ai^îe  i  mais  ics  yeux  étaient  au/îi  doux  & 
auflî  tendres  que  ceux  de  l'aigle  font  fiers 
&  ménaçans.  Son  bec  était  couleur  de 
rofe,  &  femblait  tenir  quelque  chofe  de 
la  belle  Formofante.  Son  cou  raffemblait 
toutes  \qs  couleurs  de  l'Iris ,  mais  plus 
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vives  &  plus  brillantes.  L'or  ,  en  mille 
nuances  ,  éclatait  iur  ion  plumage  ;  les 
pieds  paraiflaient  un  mélange  d'argent  & 
de  pourpre  ,  &  la  queue  des  beaux  oifeaux 
qu'on  attela  depuis  au  char  de  Junon , 
n'approchait  pas  de  la  fienne. 

L'attention,  la  curiofité ,  l'étonnement , 
l'extafe  de  toute  la  Cour ,  fe  partagaient 
entre  les  quarante  diamans  &  l'oileau.  II 
s'était  perché  Iur  la  baluftrade  entre  Belus 
6i  l'a  fille  Formolante  ;  elle  le  flattait ,  le 
careffait  ,  le  baifait.  Il  femblait  recevoir 
{^s  careffes  avec  un  plaifir  mêlé  de  refpeft. 
Quand  la  PrincelTe  lui  donnait  des  bai- 
fers  ,  il  les  rendait,  &  la  regardait  enfuite 
avec  des  yeux  attendris.  Il  recevait  d'elle 
des  bilcuits  &  d^s  plftaches  qu'il  prenait 
de  fa  patte  purpurine  &  argentée  ,  & 
qu'il  portait  à  fon  bec  avec  des  grâces 
inexprimables. 

Belus ,  qui  avait  confidéré  les  diamans 
avec  attention  ,  jugeait  qu'une  de  fes  Pro- 
vinces pouvait  à  peine  payer  un  préfent 
fi  riche.  Il  ordonna  qu'on  préparât  pour 
l'inconnu  à^s  dons  encore  plus  magnifi- 
ques que  ceux  qui  étaient  deûinés  aux 
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trois  Monarques.  Ce  jeune  homme  ,  dï- 
fait-il ,  eft  fans  doute  le  fils  du  Roi  de  la 
Chine  ,  ou  de  cette  partie  du  monde  qu'on 
nomme  Europe  dont  j'ai  entendu  parler  , 
ou  de  l'Afrique  qui  efl ,  dit- on,  voifine 
du  royaume  d'Egypte. 

Il  envoya  fur  le  champ  fon  grand 
Ecuyer  complimenter  l'inconnu  ,  &  lui 
demander  s'il  était  fouverain ,  ou  fils  du 
Souverain  d'un  de  ces  F  mpires  ,  &  pour- 
quoi poffédant  de  fi  ctonnans  tréfors  ,  i! 
était  venu  avec  un  valet  &  un  petit  fac  ? 

Tandifque  le  grand  Ecuyer  avançait 
vers  l'amphithéâtre  pour  s'acquiter  de  fa 
commiffion ,  arriva  un  autre  valet  fur  une 
licorne.  Ce  valet  adreffant  la  parole  au 
jeune  homme  ,  lui  dit  :  Ormar,  votre  père 
touche  à  l'extrémité  de  fa  vie  ,  &  je  fuis 
venu  vous  en  avertir.  L'inconnu  leva  les 
yeux  au  ciel  ,  verfa  des  larmes  ,  &  ne 
répondit  que  par  ces  mots  :  Partons. 

Le  grand  Ecuyer ,  après  avoir  fait  les 
complimens  de  Belus  au  vainqueur  du 
lion ,  au  donneur  des  quarante  diamans  , 
au  maître  du  beloifeau,  demanda  auvalet 
de  quel  royaume  était  Souverain  le  père 
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iîe  ce  jeune  héros  ?  Le  valet  répondit  : 
Son  père  eft  un  vieux  berger  qui  eft  fort 
aimé  dans  le  canton. 

Pendant  ce  court  entretien  l'inconnu 
était  déjà  monté  fur  la  licorne.  Il  dit  au 
grand  Ecuyer  :  Seigneur ,  daignez  me  met- 
tre aux  pieds  de  Belus  &:  de  fa  fille.  J'ofe 
la  fupplier  d'avoir  grand  foin  de  l'oifeau 
que  je  lui  laiiTe  ;  il  eft  unique  comme  elle. 

En  achevant  ces  mots  il  partit  comme 
un  éclair  ;  les  deux  valets  le  fuivirent, 
&  on  les  perdit  de  vue. 

Formofante  ne  put  s'empêcher  de  jetter 
un  grand  cri.  L'oifeau  fe  retournant  vers 
l'amphithéâtre  où  fon  maître  avait  été 
affis  ,  parut  très  affligé  de  ne  le  plus  voir. 
Puis  regardant  fixement  la  Princeffe  ,  & 
frottant  doucement  fa  belle  main  de  fon 
hQC  ,  il  fembla  fe  vouer  à  fon  fervice. 

Belus  plus  étonné  que  jamais,  appre- 
nant que  ce  jeune  homme  fi  extraordi- 
naire était  le  fils  d'un  berger  ,  ne  put  Le 
croire.  Il  fit  courir  après  lui  ;  mais  bien- 
tôt on  lui  rapporta  que  les  licornes  fur 
lefquelles  ces  trois  hommes  couraient  , 
ne  pouvaient  être  atteintes  ,  ^   qu'au 
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galop  dont  elles  allaient  ,  elles  devaient 
faire  cent  lieues  par  jour. 


CHAPITRE    III. 

Beaux  raifonnemens  de  la  Cour  de 
Babylone  &  de  la  Princejfe  Aidée 
fur  le  départ  du  Vainqueur  ,  &  fur 
fa  condition,  L'Oracle  efl  conjulté 
de  nouveau  fur  le  mariage  de  Forma- 
famé  ;  réponfe  ambiguë  qu  il  fait, 

o  u  T  le  monde  raifonnait  fur  cette 
aventure  étrange  ,  &  s'épuifait  en  vaines 
conjedures.  Comment  le  fils  d'un  berger 
peut-il  donner  quarante  gros  diamans  ? 
pourquoi  eft-il  monté  fur  une  licorne  ?  On 
s'y  perdait ,  &  Formofante  en  carefTant 
.  fon  oifeau  ,  était  plongée  dans  une  rêve- 
rie profonde. 

La  PrincefTe  Aidée  (  fa  confine  iffue  de 
germaine  ,  très-bien  faite,  &  prefqueaufîi 
belle  que  Formofante  )  lui  dit  :  Ma  cou- 
fme ,  je  ne  fais  pas  fi  ce  jeune  homme  de- 
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mi-Dieu  efl:  le  fils  d'un  berger;  mais  il 
me  lemble  qu'il  a  rempli  toutes  les  con- 
ditions attachées  à  votre  mariage.  Il  a 
bandé  l'arc  de  Nembrod  ,  il  a  vaincu  le 
lion ,  il  a  beaucoup  d'efprir  ,  puilqu'il  a 
fait  pour  vous  un  aflez  joli  impromptu. 
Après  les  quarante  énormes  diamans  qu'il 
vous  adonnés  ,  vous  ne  pouvez  nier  qu'il 
ne  foit  le  plus  généreux  des  hommes.  Il 
poffédait  dans  fon  oifeau  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rare  fur  la  terre.  Sa  vertu  n'a  point 
d'égale  ,  puilque  pouvant  demeurer  au- 
près de  vous,  il  eft  parti  fans  délibérer, 
dès  qu'il  a  fu  que  fon  père  était  malade, 
l'oracle  eft  accompli  dans  tous  fes  points  , 
excepté  dans  celui  qui  exige  qu'il  terraffe 
fes  rivaux  ;  mais  il  a  fait  plus  ,  il  a  fauve 
la  vie  du  feul  concurrent  qu'il  pouvait 
craindre  ;  &:  quand  il  s'agira  de  battre  les 
deux  autres  ,  je  crois  que  vous  ne  doutez 
pas  qu'il  n'en  vienne  à  bout  aifément. 

Tout  ce  que  vous  dites  efl  bien  vrai  , 
répondit  Formofante.  Mais  eft-il  poffible 
que  le  plus  grand  des  hommes  &  peut- 
être  même  le  plus  aimable ,  foit  le  fils  d'un 
berger  1 
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La  Dame  d'honneur  fe  mêlant  de  li 
converfation ,  dit  que  très-fouvent  ce  mot 
de  berger  était  appliqué  aux  Rois  ;  qu'oit 
les  appellait  bergers,  parce  qu'ils  tondaient 
leurs  troupeaux  ;  que  c'était  fans  doute 
une  mauvaife  plaifanterie  de  fon  valet  ; 
que  ce  jeune  héros  n'était  venu  fi  mal 
accompagné ,  que  pour  faire  voir  que  fon 
feul  mérite  était  audefïiis  du  fade  des  Rois , 
&  pour  ne  devoir  Formofante  qu'à  lui- 
même.  La  Princeffe  ne    répondit  qu'en 
donnant  à  fon  olfeau  mille  tendres  baifers. 
On  préparait  cependant  un  grand  feftin 
pour  les  trois  Rois  &  pour  tous  les  Prin- 
ces qui  étaient  venus  à  la  fête.  La  fille  & 
la  nièce  du  Roi  devaient  en  faire  les  hon- 
neurs. On  portait  chez  les  Rois  des  pré- 
fens ,  dignes  de  la  magnificence  de  Baby- 
lone.  Belus  en  attendant  qu'on  fervît , 
affembla  fon  Confeil  fur  le  mariage  de  la 
belle  Formofante  ,  &:  voici  comme  il  parla 
en  grand  politique. 

Je  fuis  vieux  ,  je  ne  fais  plus  que  faire  , 
ni  à  qui  donner  ma  fille.  Celui  qui  la  mé- 
ritait ,  n'efl  qu'un  vil  berger.  Le  Roi  des 
ïndes  &  celui  d'Egypte  font  des  pol- 
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tfons;  le  Roi  des  Scythes  me  convien- 
drait affez ,  mais  il  n'a  rempli  aucune  des 
conditions  impofées.  Je  vais  encore  con- 
ftilter  l'Oracle.  En  attendant ,  délibérez  , 
&  nous  conclurons  fuivant  ce  que  l'O- 
racle aura  dit  ;  car  un  Roi  ne  doit  fe  con- 
duire que  par  l'ordre  exprès  des  Dieux 
immortels. 

Alors  il  va  dans  fon  oratoire  ;  l'Oracle 
lui  répond  en  peu  de  mots ,  fuivant  fa 
coutume  :  Ta  fille  ne  fera  mariée  que  quand 
elle  aura  couru  le  monde. 

Belus  étonné  revient  au  Confeil,  & 
rapporte  cette  réponfe. 

Tous  les  Miniftrcs  avoient  un  pro- 
fond refpeft  pour  les  oracles  ;  tous  con- 
venaient ,  ou  feignaient  de  convenir  qu'ils 
étaient  le  fondement  de  la  religion  ;  que 
la  raifon  doit  fe  taire  devant  eux  ;  que 
c'eft  par  eux  que  les  Rois  régnent  fur  les 
peuples ,  &  les  Mages  fur  les'Rois  ;  que 
fans  les  Oracles  ,  il  n'y  aurait  ni  vertu , 
ni  repos  fur  la  terre.  Enfin ,  après  avoir 
témoigné  la  plus  profonde  vénération  pour 
eux ,  prefque  tous  conclurent  que  celui-ci 
était  impertinent ,  qu'il  ne  fallait  pas  lui 
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obéir  ;  que  rien  n'était  plus  indécent  pour 
une  fille  ,  &  fur-tout  pour  celle  du  grand 
Roi  de  Babylone  ,  que  d'aller  courir  fans 
favoiroii;  que  c'était  le  vrai  moyen.de 
n'être  jamais  mariée  ,  ou  de  faire  un  ma- 
riage clandeftin  ,  honteux  &  ridicule  ; 
qu'en  un  mot  cet  Oracle  n'avait  pas  \z 
fens  commun. 

Le  plus  jeune  des  Minières  ,  nommé 
Onadafe  ,  qui  avait  plus  d'efprit  qu'eux  , 
dit  que  l'Oracle  entendait  fans  doute 
quelque  pèlerinage  de  dévotion  ,  &  qu'il 
s'offrait  à  être  le  condu£leur  de  la  Prin- 
ceffe. 

Le  Confeil  revint  à  fon  avis  ;  mais  cha- 
cun voulut  fervir  d'Ecuyer.  Le  Roi  dé- 
cida que  la  Princeffe  pourrait  aller  à  trois 
cent  parafanges,  fur  le  chemin  de  l'Arabie, 
à  un  temple  dont  l'Idole  avait  la  réputa- 
tion de  procurer  d'heureux  mariages  aux 
filles  ;  &  que  ce  ferait  le  Doyen  du  Con- 
feil qui  l'accompagnerait.  Après  cette  dé- 
cifion  on  alla  fouper. 
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CHAPITRE     IV. 

Magnifique  fallon  où  le  Roi  de  Ba- 
hylone  donne  une  magnifique  fête» 
Gentillejje  de  l'oifeau  merveiUeux 
dont  il  a  été  parlé.  Galanteries  du. 
Roi  de  Scythie  à  la P rincejje  Aidée» 
Honnête propofition  qu'il  lui  fait  ; 
comment  elle  efi  reçue.  Promejfes 
qiiils  fe  font  en  fe  féparant. 

Au  mileu  des  jardins,  entre  deux  caf- 
cades ,  s'élevait  un  fallon  de  trois  cens 
pieds  de  diamètre  ,  dont  la  voûte  d'azur  , 
femée  d'étoiles  d'or  ,  repréfentait  toutes 
les  conftellations  avec  les  planètes ,  cha- 
cune a  leur  véritable  place  ;  &  cette  voûte 
tournait ,  ainfi  que  le  ciel ,  par  des  machi- 
nes auffi  invifibles  que  celles  qui  dirigent 
les  mouvemens  céleftes.  Cent  mille  flam- 
beaux ,  enfermés  dans  des  cilindres  de 
cryftalde  roche,  éclairaient  les  dehors  & 
l'intérieur  de  la  falle  à  manger.  Un.  buffet 
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en  gradins  portait  vingt  mille  vafes  ou 
plats  d'or  ;  &  vis-à-vis  le  buffet ,  d'autres 
gradins  étaient  remplis  de  muficiens.  Deux 
autres  amphithéâtres  étaient  chargés  ,  l'un 
des  fruits  de  toutes  les  faifons,  l'autre 
d'amphores  de  cryflal ,  où  brillaient  tous 
les  vins  de  la  terre.  « 

Les  convives  prirent  leurs  places  au 
tour  d'une  table  de  compartiment  qui 
figurait  des  fleurs  &  des  fruits  ,  tous  en 
pierres  précieufes. 

La  belle  Formofante  fut  placée  entre 
le  Roi  des  Indes  &  celui  d'Egypte.  La  belle 
Aidée  auprès  du  Roi  des  Scythes. 

II  y  avait  une  trentaine  de  Princes  , 
&  chacun  d'eux  était  à  côté  d'une  des 
plus  belles  Dames  du  Palais.  Le  Roi  de 
Babylone  au  milieu,  vis-à-vis  de  fa  fille, 
paraifTait  partagé  entre  le  chagrin  de  n'a- 
voir pu  la  marier  &  le  plaifir  de  la  garder 
encore.  Formofante  lui  demanda  la  per- 
miffion  de  mettre  fon  oifeau  fur  la  ta- 
blette à  côté  d'elle  ;  le  Roi  le  trouva  bon. 
La  mufique  qui  fe  fit  entendre  donna 
une  pleine  liberté  à  chaque  Prince  d'en- 
tretenir fa  voifme.  Le  feftin  parut  aulfi 
agréable  que  magnifique. 
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On  avait  fervi  devant  Formofante  un 
ragoût  que  le  Roi  fon  père  aimait  beau- 
coup. La  Princeffe  dit  qu'il  fallait  le  por- 
ter devant  fa  Majefté  ;  auiïitôt  l'oifeau  fe 
faiiit  du  plat  avec  une  dextérité  merveil- 
leufe  ,  &  va  le  préfenter  au  Roi.  Jamais 
on  ne  fut  plus  étonné  à  fouper. 

Belus  lui  fit  autant  de  careffes  que  fa 
fille.  L'oifeau  reprit  enfuite  fon  vol  pour 
retourner  auprès  d'elle  :  il  déployait  en 
volant  une  fi  belle  queue  ,  fes  aîles  éten-i 
dues  étalaient  tant  de  brillantes  couleurs  ,' 
l'or  de  fon  plumage  jettait  un  éclat  fi 
éblouiffant ,  que  tous  les  yeux  ne  regar-. 
daient  que  lui. 

Tous  les  concertans  ceflerent  leur  mu. 
îique  ,  &  demeurèrent  immobiles.  Per- 
fonne  ne  mangeait ,  perfonne  ne  parlait  , 
on  n'entendait  qu'un  murmure  d'admira- 
tion. La  Princeffe  de  Babylone  le  baifa 
pendant  tout  le  fouper  ,  fans  fonger  feu- 
lement s'il  y  avait  des  Rois  dans  le  monde. 
Ceux  des  Indes  &  d'Egypte  fentirent  re- 
doubler leur  dépit  &  leur  indignation, 
&  chacun  d'eux  fe  promit  bien  de  hâter 
la  marche  de  fes  trois  cent  raille  hommes 
pour  fe  venger. 


50  yoyages  &  Aventures 

Pour  le  Roi  des  Scythes ,  il  était  occupé 
à  entretenir  la  belle  Aidée  :  fon  cœur 
altier,méprifantians  dépit  les  inattentions 
de  Formofante  ,  avait  conçu  pour  elle  plus 
d'indifférence  que  de  colère.  Elle  cft  Lelie , 
difait-il  ,  je  l'avoue  ;  mais  elle  me  parait 
de  ces  femmes  qui  ne  lont  occupé-  s  que 
de  leur  beauté  ,  &  qui  penlent  que  le 
genre-humain  doit  leur  être  bien  obligé 
quand  elles  daignent  le  laiffer  voir  en 
public.  On  n'adore  point  des  Idoles  dans 
Knon  pais.  J'aimerais  mieux  une  laidron 
complaifante  &  attentive  ,  que  cette  belle 
llatue.  Vous  avez  ,  Madame ,  autant  de 
charmes  qu'elle  ,  &  vous  daignez  faire  au 
moins  converfation  avec  les  étrangers.  Je 
vous  avoue ,  avec  la  franchife  d'un  Scy- 
the ,  que  je  vous  donne  la  préférence  fur 
votre  couiine. 

Il  fe  trompait  pourtant  fur  Je  cara61ere 
de  Formofante  ,  elle  n  était  pas  (i  dédai- 
gneufe  qu'elle  le  paraiffait  ;  mais  fon  com- 
pliment fut  très-bien  reçu  de  la  Princeffe 
Aidée.  Leur  entretien  devint  fort  inté- 
reffant  ;  ils  étaient  très-contents  ,  &  déjà 
surs  l'un  de  l'autre  avant  qu'on  fortît  de 
table. 
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Après  le  iouper  on  alla  fe  promener 
dans  les  boiquets.  Le  Roi  des  Scythes  & 
Aidée  ne  manquèrent  pas  de  chercher  un 
cabinet  lolitaire.  Aidée  qui  était  la  fran- 
chite  même  ,  parla  ainfi  à  ce  Prince. 

Je  ne  hais  point  ma  coufme  ,  quoiqu'elle 
foit  plub  belle  que  moi ,  ôc  qu'elle  foit 
deftinée  au  trône  de  Babylone  :  l'honneur 
de  vous  plaire  me  tient  lieu  d'attraits.  Je 
préfère  la  Scythie  avec  vous  à  la  Cou- 
ronne de  Babylone  fans  vous.  Mais  cette 
Couronne  m'appartient  de  droit,  s'il  y  a 
des  droits  dans  le  monde  :  car  je  fuis  de 
la  branche  aînée  de  Nembrod  ,  &  Formo- 
fante  n'eft  que  de  la  cadette.  Son  grand- 
père  détrôna  le  mien  ,  &  le  fit  mourir. 

Telle  eft  donc  la  force  du  fang  dans 
la  maifon  de  Babylone  !  dit  le  Scythe. 
Comment  s'appellait  votre  grand-pere? 
Il  fe  nommait  Aidée  comme  moi  ;  mon 
père  avait  le  même  nom  ;  il  fut  relégué 
au  fond  de  l'Empire  avec  ma  mère  :  & 
Belus  ,  après  leur  mort ,  ne  craignant  rien 
de  moi ,  voulut  bien  m'élever  auprès  de 
fa  fille.  Mais  il  a  décidé  que  je  ne  ferais 
jamais  mariée, 
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Je  veux  venger  votre  père,  votre  grand- 
père  &  vous ,  dit  le  Roi  des  Scythes.  Je 
vous  réponds  que  vous  ferez  mariée  ;  je 
vous  enlèverai  après  -  demain  de  grand- 
matin  ;  car  il  faut  dîner  demain  avec  le 
Roi  de  Babylone,  &  e  reviendrai  fou- 
tenir  vos  droits  avec  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes.  Je  le  veux  bien  ,  dit 
labelleAldée  ;  &  après  s'être  donnés  leur 
parole  d'honneur,  ils  le  féparerent, 


te 
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CHAPITRE    V. 

'JJoifeau  merveilleux  parle  à  FormO" 
fantt  ;  il  lui  fait  fon  hifloire.  Def- 
cription  du  pays  des  Gangarides , 
d'où  eji  fon  ami  appelle  Ama:^an, 
Entreprife  infruclueufe  d'un  Roi 
des  Indes  fur  cette  contrée.  Leurs 
richeffes  ,  leurs  guerres  ,  leur  reli- 
gion, Confeils  de  l'oifeau  à  la  Prin^ 
ctjfe, 

1 L  y  avait  lontems  que  l'incomparable 
Formofante  s'était  allée  coucher.  Elle 
avait  fait  placer  à  côté  de  fon  lit  un  petit 
oranger  dans  une  caifle  d'argent ,  pour  y 
faire  repofer  fon  oifeau.  Ses  rideaux  étaient 
fermés ,  mais  elle  n'avait  nulle  envie  de 
dormir.  Son  cœur  &  fon  imagination 
étaient  trop  éveillés.  Le  charmant  in- 
connu était  devant  fes  yeux  ;  elle  le  voyait 
tirant  une  flèche  avec  l'arc  de  Nembrod  ; 
f  lie  le  contemplait  coupant  la  tête  du  lion  ; 
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elle  récitait  fon  madrigal;  enfin  le  voyait 
s'échaper  de  la  foule  ,  monté  fur  fa  licor- 
ne :  alors  elle  éclatait  en  fanglots  ;  elle  s'é- 
criait avec  larmes  :  Je  ne  le  reverrai  donc 
plus ,  il  ne  reviendra  pas. 

Il  reviendra  ,  Madame  ,  lui  répondit 
î'oifeau  du  haut  de  fon  oranger  ,  peut-on 
vous  avoir  vue  ,  &  ne  pas  vous  revoir  ? 

O  ciel  !  ô  puiflances  éternelles  !  mon 
oifeau  parle  le  pur  Caldéen  !  En  difant 
ces  mots  elle  tire  fes  rideaux  ,  lui  tend  les 
bras ,  fe  met  à  genoux  fur  fon  lit  ;  Etes- 
vous  un  Dieu  defcendu  fur  la  terre  ?  èitS' 
vous  le  grand  Orofmade ,  caché  fous  ce 
beau  plumage  ?  Si  vous  êtes  un  Dieu  , 
rendez-moi  ce  beau  jeune  homme. 

Je  ne  fuis  qu'une  volatile  ,  répliqua 
l'autre  ;  mais  je  naquis  dans  le  tems  que 
toutes  les  bêtes  parlaient  encore,  &  que 
les  oifeaux  ,  les  fer^ens  ,  les  âneffes  , 
vies  chevaux  &  les  griftbns  s'entretenaient 
familièrement  avec  les  hommes.  Je  n'ai  pas 
voulu  parler  devant  le  monde  ,  de  peur 
que  vos  Dames  d'honneur  ne  me  priffent 
pour  un  forcier  :  je  ne  veux  me  décour 
vvrir  qu'à  vous. 
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Formofante  ,  interdite  ,  égarée ,  eni- 
vrée de  tant  de  merveilles,  agitée  de  l'em- 
preffement  de  faire  tent  queftions  à  lat 
fois  ,  lui  demanda  d'abord  quel  âge  il 
avait.  Vingt  -  fept  mille  neuf-cent  ans  6c 
fix  mois  ,  Madame  ;  je  fuis  de  l'âge  de  la 
petite  révolution  du  ciel  que  vos  Mages 
appellent  la  Préceffion  des  équinoxes ,  Se 
qui  s'accomplit  en  près  de  vingt-huit  mille 
de  vos  années.  Il  y  a  des  révolutions  in- 
finiment plus  longues  ;  auffi  nous  avons 
des  êtres  beaucoup  plus  vieux  que  moi. 

Il  y  a  vingt- deux  mille  ans  que  j'appris 
le  Caldéen  dans  un  de  mes  voyages.  J'ai 
toujours  confervé  beaucoup  de  goût  pour 
la  langue  Caldéenne  ;  mais  les  autres  ani- 
maux, mes  confrères,  ont  renoncé  à  parler 
dans  vos  climats.  —  Et  pourquoi  cela , 
mon  divin  oifeau  ?  —  Hélas  !  c'eft  parce 
que  les  hommes  ont  pris  enfin  l'habitude 
de  nous  manger  ,  au  heu  de  converfer  S{ 
de  s'inftruire  avec  nous.  Les  barbares  i 
ne  devaient -ils  pas  être  convaincus  , 
qu'ayant  les  mêmes  organes  qu'eux ,  les 
mêmes  fentimens  ,  les  mêmes  befoins , 
les  mêmes  defirs  ,  nous  avons  ce  qui  s'ap- 
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pelle  une  ame  tout  comme  eux  ;  que  noua 
étions  leurs  frères ,  &  qu'il  ne  fallait  cuire 
&:  manger  que  les  méchans  ?  Nous  fom- 
mes  tellement  vos  frères ,  que  le  grand 
être  ,  l'être  éternel  &  formateur ,  ayant 
fait  un  pa£le  avec  les  hommes ,  nous  com- 
prit expreffément  dans  le  traité.  Il  vous 
défendit  de  vous  nourrir  de  notre  fang  , 
&  à  nous  de  fuccer  le  vôtre. 

Les  fables  de  votre  ancien  Locman  ^ 
traduites  en  tant  de  langues ,  feront  un 
témoignage  éternellement  fubfiftant  de 
l'heureux  commerce  que  vous  avez  eu 
autrefois  avec  nous.  EileS'  commencent 
toutes  par  ces  mots  :  du  tems  que  les  bêtes 
parlaient. 

il  eft  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  fem- 
mes parmi  vous  qui  parlent  toujours  à 
leurs  chiens  ;  mais  ils  ont  réfolu  de  ne 
point  répondre  depuis  qu'on  les  a  forcés 
à  coup  de  fouet  d'aller  à  la  chafTe  ,  & 
d'être  les  complices  du  meurtre  de  nos 
anciens  amis  communs  ,  les  cerfs  ,  les 
daims  ,  les  lièvres  ôc  les  perdrix. 

Vous  avez  encore  d'anciens  poèmes 
jdans  lefquels  les  chevaux  parlent  ^  &  vo§ 
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cochers  leur  adreffent  la  parole  tous  les 
jours  i  maisc'eft  avec  tant  de  grofîîereté  ,. 
&  en  prononçant  des  mots  fi  infâmes  ^ 
que  les  chevaux  qui  vous  aimaient  tant 
autrefois  ,  vous  déteftent  aujourd'hui. 

Le  pais  oîi  demeure  votre  charmant 
inconnu  ,  le  plus,  parfait  des  hommes  , 
eft  demeuré  le  feul  où  notre  efpèce  fâche 
encore  aimer  la  nôtre  &  lui  parler  ;  c'eft 
la  feule  contrée  de  la  terre  où  les  hom- 
mes  faient  juftes. 

Et  où  efl-il  ce  païs  de  mon  cher  in- 
connu ?  quel  eft  le  nom  de  ce  héros  ? 
comment  fe  nomme  fon  empire  ?  car  je 
ne  croirai  pas  plus  qu'il  eft  un  berger  , 
que  je  ne  crois  que  vous  êtes  une  chauve^ 
fouris. 

Son  païs  ,  Madame  ,  eft  celui  des  Gan- 
garides  ,  peuple  vertueux  &  invincible 
qui  habite  la  rive  orientale  du  Gange.  Le 
nom  de  mon  ami  eft  Amaian,  Il  n'eft  pas 
Roi  ;  &  je  ne  fais  même  s'il  voudrait 
l'être  ;  il  aime  trop  fes  compatriotes 
il  eft  berger  comme  eux.  Mais  n'allez  pas 
vous  imaginer  que  ces  bergers  reftem- 
tlent  aux  vôtres ,  qui  couverts  à  pein® 
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de  lambeaux  déchirés,  gardent  des  mou- 
tons infiniment  mieux  habillés  qu'eux  , 
qui  gémiffent  fous  le  fardeau  de  la  pau- 
vreté ,  &  qui  payent  à  un  exadeur  la 
moitié  des  gages  chétifs  qu'ils  reçoivent 
de  leurs  maîtres. 

Les  bergers  Gangarides,  nés  tous  égaux^ 
font  les  maîtres  des  troupeaux  innombra- 
bles qui  couvrent  leurs  prés  éternelle- 
ment fleuris.  On  ne  les  tue  jamais ,  c'efl 
un  crime  horrible  vers  le  Gange  de  tuer 
&  manger  fon  femblable.  Leur  laine , 
plus  fine  &  plus  brillante  que  la  plus  belle 
foie,  efl  le  plus  grand  commerce  de  l'O- 
rient. D'ailleurs  la  terre  des  Gangarides 
produit  tout  ce  qui  peut  flatter  les  defirs 
de  l'homme. 

Ces  gros  diamans  qu'Amazan  a  eu  l'hon- 
neur de  vous  offrir ,  font  d'une  mine  qui 
lui  appartient.  Cette  licorne  que  vous 
l'avez  vu  monter  ,  efl  la  monture  ordi- 
naire des  Gangarides.  C'efl  le  plus  bel 
animal ,  le  plus  fier  ,  le  plus  terrible  &  le 
plus  doux  qui  orne  la  terre.  Il  fuffirait  de 
cent  Gangarides  &  de  cent  licornes ,  pour 
difTiper  des  armées  innombrables. 
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Il  y  a  environ  deux  iîecles  qu'un  Roi 
des  Indes  fut  afTez  fou  pour  vouloir  con- 
quérir cette  nation  :  il  fe  préfenta  ,  fuivi 
de  dix  mille  Eléphans  &:  d'un  million  de 
guerriers.  Les  licornes  percèrent  les  Elé- 
phans ,  (  comme  j'ai  vu  fur  votre  table  des 

moviettes    enfilées  dans   des   brochettes 
d'or  ). 

Les  guerriers  tombaient  fous  le  fabre  des 
Gangarides  ,  comme  les  moiffons  à^.  rm 
font  coupées  par  les  mains  des  peuples  de 
l'Orient.  On  prit  le  Roi  prifonnier  avec 
plus  de  fix  cent  mille  hommes  :  on  le  baigna 
dans  les  eaux  falutalres  du  Gange  ;  on  le 
mit  au  régime  du  pais ,  qui  confifte  à  ne 
manger  que  des  végéteaux  prodigués  par 
la  nature  pour  nourrir  tout  ce^  qui  refpire. 

Les  hommes  ,  alimentés  de  carnage  t^ 
abreuvés  de  Uqueurs  fortes ,  ont  tous  un 
fang  aigri  &  adufte  qui  les  'rend  fous  ea 
cent  manières  différentes.  Leur  principale 
déoience  efl  la  fureur  de  verfer.  le  fang 
de  leurs  frères ,  &  de  dévafler  des  plai- 
nes fertiles  pour  régner;  fur  des  .  cime'- 
lieres.  On  employa  fix  mois  entiei'a.  à^ 
guérir  le  Roi  des  Indes  de  fa  maladie, 
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Quand  les  Médecins  eurent  jugé  qu'il 
avoit  le  pouls  plus  tranquille  ,  &  l'efprit 
plus  raffis ,  ils  en  donnèrent  le  certificat 
au  Confeil  des  Gangarides.  Ce  Confeil 
ayant  pris  l'avis  des  licornes  ,  renvoya 
humainement  le  Roi  des  Indes  à  fa  fottc 
Cour  ,  &  Ces  imbecilles  guerriers  dans 
leur  païs.  Cette  leçon  les  rendit  fages, 
&  depuis  ce  tems  les  Indiens  refpefterent 
%QS  Gangarides ,  comme  les  ignorans  qui 
voudraient  s'inftruire  ,  refpedent  parmi 
vous  les  Philofophes  Caldéens  qu'ils  ne 
peuvent  égaler. 

A  propos ,  mon  cher  oifeau  ,  dit  la 
Princefle  ,  y  a-t-il  une  religion  chez  les 
Gangarides  ?  —  S'il  y  en  a  une  ?  Madame , 
tious  nous  aflemblons  pour  rendre  grâce 
à  Dieu  le  jour  de  la  pleine  lune  ;  \q% 
hommes  dans  un  grand  temple  de  Cèdre; 
les  femmes  dans  un  autre  ,  de  peur  des 
diftraftions  ;  tous  les  oifeaux  dans  un 
boccage  ;  les  quadrupèdes  fur,  une  belle 
peloufe.  Nous  remercions  Dieu  de  tous 
les  biens  qu'il  nous  a  faits.  Nous  avons 
furtout  des  Perroquets  qui  prêchent  à 
jnerveilles. 
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Telle  eft  la  patrie  de  mon  cher  Ama- 
zan;  c'eft  là  que  je  demeure;  j'ai  autant 
d'amitié  pour  lui ,  qu'il  vous  a  infpiré 
d'amour  ;  fi  vous  m'en  croyez  nous  par- 
tirons enfemble  ,  &  vous  irez  lui  rendre 
fa  vifite. 

Vraiement  ^  mon  oifeau ,  vous  faites  là 
un  joli  métier  ,  répondit  en  fouriant  la 
Princeffe  ,  qui  brûlait  d'envie  de  faire  le 
voyage  ,  &  qui  n'ofait  le  dire.  Je  fers  , 
mon  ami  ,  dit  l'oifeau,  &  après  le  bon- 
heur de  vous  aimer  ,  le  plus  grand  eft 
celui  de  fervir  vos  amours. 

Formofante  ne  faVait  plus  où  elle  en 
était  ;  elle  fe  croyait  tranfportée  hors  de  la 
terre.  Tout  ce  qu'elle  avoit  vu  dans  cette 
journée  ,  tout  ce  qu'elle  voyait ,  tout  ce 
qu'elle  entendait ,  &  furtout  ce  qu'elle 
fentait  dans  fon  cœur  ,  la  plongeait  dans 
un  raviffement  qui  paffait  de  bien  loin 
celui  qu'éprouvent  aujourd'hui  les  for- 
tunés Mufulmans,  quand  dégagés  de  leurs 
liens  terreftres  ,  ils  fe  voient  dans  le  neu- 
vième ciel  entre  les  bras  de  leurs  Ouris  , 
environnés  &  pénétrés  de  la  gloire  ôc  de 
la  félicité  célçfte. 
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CHAPITRE     VI. 

Suite  de  la  converfadon  de  Vo'ifeau 
merveilleux  &  de  Formofante,  Mort 
de  cet  oifeau.  L^ Oracle  eji  con fuite ^ 
fa  réponfe  ejlji  concifey  queperfonnc' 
ne  V entend, 

H.  L  L  E  paffa  toute  la  nuit  à  parler  d'A- 
mazan.  Elle  ne  l'appellait  plus  que  fon 
Berger  ;  &  c'eft  depuis  ce  tems  là  que 
les  noms  de  Berger  &  d'Amant  font  tou- 
jours employés  l'un  pour  l'autre  chez 
quelques  nations. 

Tantôt  elle  demandait  à  l'oifeau  fi  Ama- 
zan  avait  eu  d'autres  maîtrefles.  Il  réponr 
dait  que  non,  &  elle  était  au  comble  de 
la  joie.  Tantôt  elle  voulait  favoir  à  quoi 
il  paflait  fa  vie  ;  &  elle  apprenait  avec 
tranfport  qu'il  l'employait  à  faire  du 
bien  ,  à  cultiver  les  arts  ,  à  pénétrer  les 
fecrets  de  la  nature  ,  à  perfedionner  fon 
être. 
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Tantôt  elle  voulait  favoir  fi  l'ame  de 
fon  oifeau  était  de  la  même  nanire  que 
celle  de  fon  amant  ;  pourquoi  il  avait 
vécu  près  de  vingt  mille  ans  ,  tandis  que 
fon  amant  n'en  avait  que  dix-huit  ou  dix- 
neuf.  Elle  fallait  cent  queftions  pareilles 
auxquelles  l'oifeau  répondait  avec  une 
difcrétion  qui  irritait  fa  curiofité.  Enfin 
le  fommeil  ferma  leurs  yeux  ,  &  livra 
Formofante  à  la  douce  illufion  des  fonges 
envoyés  par  les  dieux  ,  qui  furpaffent 
quelquefois  la  réalité  même  ,  &  que 
toute  la  philofophie  des  Caldéens  a  bien 
de  la  peine  à  expliquer. 

Formofante  ne  s'éveilla  que  très-tard. 
Il  était  petit  jour  chez  elle  quand  le  Roi 
fon  père  entra  dans  fa  chambre.  L'oifeau 
reçut  fa  Majeflé  avec  une  politefle  ref- 
pedueufe  ,  alla  au  devant  de  lui  ,  battit 
des  aîles ,  allongea  fon  cou ,  ÔC  fe  remit 
fur  fon  oranger. 

Le  Roi  s'affit  fur  le  lit  de  fa  fille  ,  que 
fes  rêves  avaient  encore  embellie.  Sa 
grande  barbe  s'approcha  de  fon  beau  vi- 
fage  ,  &  après  lui  avoir  donné  deux 
baifers  ,  il  lui  parla  en  ces  mots. 
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Ma  chère  fille  !  vous  n'avez  pu  trouver 
hier  un  mari ,  comme  Je  l'efpérais  ;  il 
vous  en  faut  un  pourtant  ,  le  falut  de 
mon  empire  l'exige.  J'ai  confulté  l'Ora- 
cle ,  qui,  comme  vous  favcz,  ne  ment 
jamais  ,  &  qui  dirige  toute  ma  conduite. 
Il  m'a  ordonné  de  vous  faire  courir  le 
monde.  Il  faut  que  vous  voyagiez.  —  Ah  ! 
chez  les  Gangarides  fans  doute  ,  dit  la 
Princefle  ;  &  en  prononçant  ces  mots 
qui  lui  échapaient ,  elle  fentit  bien  qu'elle 
difait  une  fottife. 

Le  Roi  (  qui  ne  favait  pas  un  mot  de 
géographie  )  lui  demanda  ce  qu'elle  en- 
tendait par  des  Gangarides?  Elle  trouva 
aiféqient  une  défaite.  Le  Roi  lui  apprit 
qu'il  fallait  faire  un  pèlerinage  ;  qu'il 
avait  nommé  les  perfonncs  de  fa  fuite  , 
le  Doyen  des  Confeillers  d'Etat ,  le  grand 
Aumônier  ,  une  Dame  d'honneur  ,  un 
Médecin  ,  un  Apoticaire  ,  &  fon  oifeaii 
avec  tous  les  domelliques  convenables. 

Formofante ,  qui  n'était  jamais  fortic 
du  Palais  du  Roi  fon  père ,  &  qui  jufqu'à 
la  journée  des  trois  Rois  6i  d'Amazan , 
n'avait  mené  qu'une  vie  très-infipide  dan^ 
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Tétiquette  du  fafle  6c  l'apparence  des 
plaifirs ,  fut  ravie  d'avoir  un  pèlerinage  à 
faire.  Qui  fait,  difait-elle  tout  bas  à  fon 
cœur  ,  fi  les  Dieux  n'infpireront  pas  à 
mon  cher  Gangaride  le  même  defir  d'aller 
au  même  temple  ,  &  fi  je  n'aurai  pas  le 
bonheur  de  revoir  le  pèlerin  ?  Elle  re- 
mercia tendrement  fon  père  ,  en  lui 
difant  qu'elle  avait  toujours  eu  une  fe- 
crette  dévotion  pour  l'Idole  chez  laquelle 

on  l'envoyait. 

Belus  donna  un  excellent  repas  à  (qs  hô, 
tes  ;   il  n'y  avait  que  des  hommes.  C'était 
tout  gens  fort  mal  aflbrtis  ;  Rois  ,  Princes  , 
Minières,  Pontifes ,  tous  jaloux  les  uns  des 
autres  ;  tous  pefant  leurs  paroles ,  tous  era- 
barrafles  de  leurs  voifins  &  d'eux-mêmes.. 
Le  repas  fut  trifte ,  quoiqu'on  y  but  beau- 
coup. Les  Princeffes  refterent  dans  leurs 
appartemens  ,  occupées  chacune  de  leur 
départ.  Elles  mangèrent  à  leur  petit  Cou- 
vert, Formofante  enfuite  alla  fe  promener 
dans  les  jardins  avec  fon  cher  oifeau  , 
qui  pour  l'amufer  vola  d'arbre  en  arbre , 
en  étalant  fa  fuperbe  queue  &fondivia 
plumage. 
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Le  Roi  d'Egypte  ,  fortant  de  table  ,  ôc 
chaud  de  vin  (  pour  ne  pas  dire  ivre  )  , 
demanda  un  arc  &  des  flèches  à  un  de 
ies  Pages.  Ce  Prince  était  à  la  vérité  l'Ar- 
cher le  plus  mal-adroit  de  Ton  royaume. 
Quand  il  tirait  au  blanc ,  la  place  où  l'on 
était  le  plus  en  sûreté ,  était  le  but  où 
il  vifait.  Mais  le  bel  oifeau  en  volant  auffi 
rapidement  que  la  flèche  ,  fe  préfenta 
lui-même  au  coup  ,  &  tomba  tout  fan- 
glant  entre  les  bras  de  Formofante.  L'E- 
gyptien ,  en  riant  d'un  fot  rire  ,  fe  retira 
dans  (on  quartier. 

La  Princeffe  perça  le  ciel  de  fes  cris , 
fondit  en  larmes ,  fe  meurtrit  les  joues 
&  la  poitrine.  L'oifeau  mourant  lui  dit 
tout  bas  :  Brûlez-moi  ,  &  ne  manquez 
pas  de  porter  mes  cendres  vers  l'Arabie 
heureufe  ,  à  l'orient  de  l'ancienne  ville 
d'Aden  ou  d'Eden  ,  &  de  les  expofer  au 
foleil  fur  un  petit  bûcher  de  girofle  & 
de  canelle.  Après  avoir  proféré  ces  pa- 
roles ,  il  expira. 

Formofante  refta  long-tems  évanouie  ; 
&  ne  revit  le  jour  que  pour  éclater  en 
fanglots.  Son  père  partageant  fa  douleur , 
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&  faifant  des  imprécations  contre  le  Roi 
d'Egypte  ,  ne  douta  pas  que  cette  avan- 
ture  n'annonçât  un  avenir  finiftre.  Il  alla 
Vite  confulter  l'oracle  de  fon  oratoire. 
L'oracle  répondit  :  Mélange  de  tout  ;  mort 
vivant  ,  infidélité  &  conjiance  ,  perte  & 
gain  ,  calamité  6*  bonheur.  Ni  lui ,  ni  fon 
Confeil  n'y  purent  rien  comprendre  ;  mais 
enfin  il  était  fatisfait  d'ayoir  rempli  fes 
devoirs  de  dévotion. 
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CHAPITRE    VII. 

Formofante  rend  Us  honneurs  funC' 
bras  à  fon  cher  oifeau.  Le  Roi  de 
Scythie  enlevé  Aidée,  La  belle  P rin- 
ce ffe  de  B  abylone  part  pour  t  Arabie, 
Dou^e  cent  mille  hommes  fe prépa- 
rent à  défoler  VAJie. 

O  A  fille  éplorée  pendant  qu'il  confultait 
l'Oracle ,  fit  rendre  à  l'oifeau  les  honneurs 
funèbres  qu'il  avait  ordonnés  ,  &  réfolut 
de  le  porter  en  Arabie  au  péril  de  fes 
jours.  Il  fut  brûlé  dans  du  lin  incombufti- 
ble  avec  l'oranger  fur  lequel  il  avait  cou- 
ché. Elle  en  recueillit  la  cendre  dans  un  pe- 
tit vafe  d'or,  tout  entouré  d'efcarboucles 
&  de  diamans  qu'on  ôta  de  la  gueule  du 
lion.  Que  ne  put-elle ,  au  lieu  d'accomplir 
ce  devoir  funefte ,  brûler  tout  en  vie  le 
déteftable  Roi  d'Egypte  !  c'était  là  tout 
fon  defir.  Elle  fit  tuer  dans  fon  dépit  \qs 
deux  crocodiles,  fes  deux  hippopotames , 

fes 
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fes  deux  zèbres  .  fes  deux  rats  ,  &  fît 
jetter  fes  deux  momies  dans  l'Euphrate  ; 
lî  elle  avait  tenu  fon  bœuf  Apis ,  elle  ne 
l'aurait  pas  épargné» 

Le  Roi  d'Egypte  ,  outré  de  cet  affront  ^ 
partit  fur  le  champ  pour  faire  avancer  fe^ 
trois  cent  mille  hommes.  Le  Roi  des 
Indes  voyant  partir  fon  allié  ,  s'en  re- 
tourna le  même  jour  ,  dans  le  ferme  def-^ 
fein  de  joindre  fes  trois  cent  mille  Indiens 
à  l'armée  Egyptienne.  Le  Roi  de  Scythie 
délogea  dans  la  nuit  avec  la  Princefle 
Aidée  ,  bien  réfolu  de  venir  combattre 
pour  elle  ,  à  la  tcte  de  trois  cent  mille 
Scythes  ,  &  de  lui  rendre  l'héritage  de 
Babylone  qui  lui  était  dû ,  puifqu'elle  deG 
cendait  de  la  branche  aînée. 

De  fon  côté  la  belle  Formofante  fe 
mit  en  route  à  trois  heures  du  matin  avec 
fa  caravane  de  pèlerins  >  fe  flattant  bien 
qu'elle  pourrait  aller  en  Arabie  exécuter 
les  dernières  volontés  de  fon  oifeau ,  & 
que  la  juftice  des  dieux  immortels  lui 
rendrait  fon  cher  Amazan  ,  fans  qui  elle 
ne  pouvait  plus  vivre. 

Ainfi,  à  fon  réveil,  le  Roi  de  Babylone 
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ne  trouva  plus  perfonne.  Comme  les 
grandes  fêtes  fe  terminent ,  difait-il  ,  & 
comme  elles  laiflent  un  vuide  étonnant 
dans  l'ame  ,  quand  le  fracas  eft  paffé  ! 
Mais  il  fut  tranfporté  d'une  colère  vrai- 
ment royale  ,  lorfqu'il  apprit  qu'on  avait 
enlevé  la  Princeffe  Aidée.  Il  donna  ordre 
qu'on  éveillât  tous  fes  miniflres  ,  &  af- 
fembla  le  Confeil.  En  attendant  qu'ils 
vinffent ,  il  ne  manqua  pas  de  confulter 
fon  Oracle  ;  mais  il  ne  put  jamais  en  tirer 
que  ces  paroles  fi  célèbres  depuis  dans 
tout  l'univers  :  Quand  on  ne  marie  pas  les 
filles  y  elles  fe  marient  elles-mêmes. 

Auflîtôt  l'ordre  fut  donné  de  faire  mar- 
cher trois  cent  mille  hommes  contre  le 
Roi  des  Scythes.  Voilà  donc  la  guerre  la 
plus  terrible  allumée  de  tous  les  côtés , 
&  elle  fut  produite  par  les  plaifirs  de  la 
plus  belle  fête  qu'on  ait  jamais  donnée 
fur  la  terre.  L'Afie  allait  qXxq  défolée  par 
quatre  armées  de  trois  cent  mille  com- 
battans  chacune. 

On  fent  bien  que  la  guerre  deTroye 
qui  étonna  le  monde  quelques  fiecles 
après  ,   n'était  qu'un  jeu  d'enfants ,  en 
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Comparaifon  ;  mais  aufll  on  doit  confi- 
dérer  que  dans  la  querelle  des  Troyens  il 
ne  s'agifl'ait  que  d'une  vieille  femme  fort 
libertine  ,  qui  s'était  faite  enlever  deux 
fois ,  au  lieu  qu'ici  il  s'agiffait  de  deux 
belles  filles  &  d'un  oifeau. 

Le  Roi  des  Indes  allait  attendre  fon 
armée  fur  le  grand  &  magnifique  chemin 
qui  conduifait  alors  en  droiture  de  Baby- 
lone  à  Cachemire.  Le  Roi  des  Scythes 
courait  avec  Aidée  par  la  belle  route  qui 
menait  au  Mont-Imaiis.  Tous  ces  chemins 
ont  difparu  dans  la  fuite  par  les  mauvais 
Gouvernemens. 

Le  Roy  d'Egypte  avait  marché  à  loc- 
cident  ,  &  côtoyait  la  petite  mer  Médi- 
terranée ,  que  les  ignorans  Hébreux  ont 
depuis  nommée  la  Grande  Mer. 

A  l'égard  de  la  belle  Formofante  ,  elle 
fuivait  le  chemin  de  Baflbra  ,  planté  de 
hauts  palmiers  qui  fourniflaient  un  om- 
brage éternel  &  è^s  fruits  dans  toutes 
les  faifons.  Le  temple  où  elle  allait  en 
pèlerinage  était  dans  Baflbra  même.  La 
Divinité  à  laquelle  ce  temple  avait  été 
dédié  ,  était  à-peu-prcs  dans  le  goût  de 
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celle  qu'on  adora  depuis  à  Lampfaque  > 
&  que  les  Egyptiens  appellerent  Phallum, 
Non-feulement  il  procurait  des  maris  aux 
filles  ,  mais  il  tenait  lieu  fouvent  de  mari. 
C'était  le  Dieu  le  plus  fêté  de  toute  l'Afie. 
Formofante  ne  fe  foucia  point  du  tout 
du  Dieu  de  Baffora  ;  elle  n'invoquait  que 
fon  cher  berger  Gangaride  ,  fon  bel  Ama- 
zan.  Elle  comptait  s'embarquer  à  Baffora  , 
&  entrer  dans  l'Arabie  heureufe  pour 
faire  ce  que  l'oifeau  mort  avait  ordonné. 
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CHAPITRE    VI  IL 

Rencontra  malencontreufe  de  Former 

Came  dans   une  hôtellerie.   Danoer 

qu'elle  court.  Artifice  dont  elle   ufe 

pour  s'en  garantir.  Elle  retourne  à 

Bajjora  avec  fa  femme  de  chambre^. 

l\.  LA  troifieme  couchée  ,  à  peine  était- 
elle  entrée  dans  une  hôtellerie  ,  où  fes 
fourriers  avaient  tout  préparc  pour  elle  , 
qu'elle  apprit  que  le  Roi  d'Egypte  y  entrait 
auffi.  Inftruit  de  la  marche  de  la  Princeffe 
par  (es  efpions,  il  avait  fur  le  champ  changé 
dé  route  ,  fuivx  d'une  nombreufe  efcorîe. 
Il  arrive,  il  fait  placer  des  fentinellcs  à 
toutes  les  portes ,  il  monte  dans  la  cham- 
bre de  la  belle  Formofante  ,  &  lui  dit  : 
Mademoifelle,  c'efrvoùs  précifément  eue 
je  cherchais  ;  vous  avez  fait  très-peu  de 
cas  de  moi  lorfque  j'étais  à  Babylone  ;  il 
eft  jufte  de  punir  les  dédaigneufes  &  les. 
eapricieufes  :  vous  aurez  ,  s  il  vou>  plaît  ,. 
là  home  de  fotiper  avec   moi  co  ibir  ;, 
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vous  n'aurez  point  d'autre  lit  que  le  mien  ;; 
&  je  me  conduirai  avec  vous  félon  que 
j'en  ferai  content. 

Formofante  vit  bien  qu'elle  n'était  pas 
la  plus  forte  ;  elle  favait  que  lô  bon  efprit 
confifte  à  fe  conformer  à  fa  fituation  :  elfe 
prit  le  parti  de  fe  délivrer  du  Roi  d'E- 
gypte par  une  innocente  adrefle  ;  elle  le 
regarda  du  coin  de  l'œil ,  ce  qui  plufieurs 
fiecles  après  s'eft  appelle  lorgner  ;  & 
voici  comme  elle  lui  parla  ,  avec  une  rao- 
dcilie  ,  une  grâce  ,  une  douceur  ,  un 
embarras  &  une  foule  de  charmes  qui 
auraient  rendu  fou  le  plus  fage  des  honvj 
mes  ,  &  aveuglé  le  plus  clair-voyant. 

Je  vous  avoue  ,  Monfieur,  que  je  baif- 
fai  toujours  les  yeux  devant  vous,  quand 
vous  fîtes  l'honneur  au  Roi  mon  père  de 
venir  chez  lui.  Je  craignais  mon  cœur ,  je 
craignais  ma  fimplicité  trop  naïve  :  je 
tremblais  que  mon  père  &  vos  rivaux  ne 
s'apperçuflent  de  la  préférence  que  je 
vous  donnais  ,  &  que  vous  méritez  fi 
bien.  Je  puis  à  préfent  me  livrer  à  mes 
fentimens.  Je  jure  par  le  bœuf  Apis  ,  qui 
efl: ,  après  vous ,  tout  ce  que  je  refpede 
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le  plus  au  monde ,  que  vos  propofitions 
m'ont  enchantée.  J'ai  déjà  foiipé  avec 
vous  chez  le  Roi  mon  père  ,  j'y  fouperai 
bien  encore  ici  ,  fans  qu'il  foit  de  la  par- 
tie i  tout  ce  que  je  vous  demande  ,  c'eft 
que  votre  Aumônier  boive  avec  nous  ;  il 
m'a  paru  à  Babylone  un  très-bon  con- 
vive ;  j'ai  d'excellent  vin  de  Chiras  ,  je 
vous  en  veux  faire  goûter  à  tous  deux. 

A  l'égard  de  votre  féconde  propofition , 
elle  eft  très-engageante  ;  mais  il  ne  con- 
vient pas  à  une  fille  bien  née  d'en  parler  ; 
qu'il  vous  fuffife  de  favoir  que  je  vous 
regarde  comme  le  plus  grand  des  Rois  & 
le  plus  aimable  des  hommes. 

Ce  difcours  fit  tourner  la  tête  au  Roi 
d'Egypte  ;  il  voulut  bien  que  l'Aumônier 
fut  en  tiers.  J'ai  encore  une  grâce  à  vous 
demander ,  lui  dit  la  PrincefTe  ,  c'eft  de 
permettre  que  mon  Apoticaire  vienne  me 
parler  ;  les  filles  ont  toujours  de  certaines 
petites  incommodités  qui  demandent  de 
certains  foins  ,  comme  vapeurs  de  tête  , 
palpitations  de  cœur  ,  coliques  ,  étoufFe- 
mens,  auxquels  il  faut  mettre  un  certain 
ordre  dans  de  certaines  circonftances  ;  en 
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un  mot ,  j'ai  un  befoin  'preffant  de  mon 
Apoticaire  ;  &  j'efpere  que  vous  ne  me 
refuferez  pas  cette  légère  marque  d'a- 
mour. 

Mademoifelie ,  lui  répondit  le  Roi  d'E- 
gypte ,  quoiqu'un  Apoticaire  ait  des  vues 
précifément  oppofées  aux  miennes ,  & 
que  les  objets  de  fon  art  foient  le  con- 
traire de  ceux  du  mien  ,  je  fais  trop  bien 
vivre  pour  vous  refufer  une  demande  fi 
jufte  :  je  vais  ordonner  qu'il  vienne  vous 
parler  ,  en  attendant  le  fouper  ;  je  con- 
çois que  vous  devez  être  un  peu  fatiguée 
du  voyage  ;  vous  devez  auffi  avoir  befoin 
d'une  femme  de  chambre  ,  vous  pourrez 
faire  venir  celle  qui  vous  agréera  davan- 
tage ;  j'attendrai  enfuite  vos  ordres  & 
votre  commodité. 

Il  fe  retira  ;  l'Apoticaire  &  la  femme 
de  chambre  ,  nommée  Ida  ,  arrivèrent, 
La  Princeffe  avait  en  elle  une  entière 
confiance  ;  elle  lui  ordonna  de  faire  ap- 
porter fix  bouteilles  de  vin  de  Chiras 
pour  le  fouper  ,  &  d'en  faire  boire  de 
pareil  à  tous  les  fentinelles  qui  tenaient 
[es  Officiers  aux  arrêts  ;  puis  elle  recom-^ 
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manda. à  l'Apoticalre  de  faire  mettre  dans 
toutes  les  bouteilles  certaines  drogues  de 
pharmacie ,  qui  faifaient  dormir  les  gens 
vingt  -  quatre  heures  ,  &  dont  il  était 
toujours  pourvu.  Elle  fut  ponâuellement 
obéie.  ■ 

Le  Roi  revint  avec  le  grand  Aumônier 
aa  bout  d'une  demi-heure  :  le  fouper  Ait 
très-gai  ;  le  Roi  OC  le  Prêtre  vuiderent 
les  fix  bouteilles  ,  &  avouèrent  qu'il  n'y 
avait  pas  de  fi  bon  vin  en  Egypte.  La 
femme  de  chambre  eut  foin  d'en  faire 
boire  aux  domeùic-ues  qui  avaient  fervî. 
Pour  la  PrJnceffe  elle  eut  grande  attention 
de  n'en  point  boire  ,  difant  que  foa 
Médecin  l'avait  mife  au  régime.  Tout  fut 
bientôt  endormi. 

L'Aumônier  du  Roi  d'Egypte  avait  la 
plus  belle  barbe  que  pût  porter  un  homme 
de  fa  forte.  Formofante  la  coupa  très-adroi- 
tement ;  puis  l'ayant  fait  coudre  à  un 
petit  ruban  ,  elle  l'attacha  à  fon  menton. 
Elle  s'affubla  de  la  robe  du  Prêtre  ,  &  de 
tontes  IdP  marqués  de  fa  dignité  ,  habilla 
fa  femme  de  chambre  en  Sacriftain  de  la 
JDéeffeJfis  j  enfin,  s'étant  munie  de  fon 
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urne  &  de  (qs  pierreries ,  elle  fortit  de 
l'hôtellerie  ,  à  travers  le*  fentinelles  qui 
dormaient  comme  leur  maître.  La  fui- 
vante  avait  eu  foin  de  faire  tenir  à  la 
porte  deux  chevaux  prêts.  La  Princeffe 
partit ,  fans  avoir  même  avec  elle  aucun 
OiHcier  de  fa  fuite  :  ils  auraient  été  ar- 
rSfés  pr  r  les  grandes  gardes. 

Forr  lofante  &  Irla  paflerent  à  travers 
des  haies  de  foldats ,  qui  prenant  la  Prin- 
ceffe pour  le  Grand-Prêtre ,  l'appellaient 
mon  Rcvcrendïjjlmc  Père  en  Dieu,  &  lui 
demandaient  fa  bénédidion.  Les  jîeux  fu- 
gitives arrivent  en  vingt-quatre  heures  à 
Baffora  ,  avant  que  le  Roi  fût  éveillé. 
Elles  quittèrent  alors  leur  déguifement , 
qui  eût  pu  donner  des  foupçons.  Elles 
frétèrent  au  plus  vite  un  vaiffeau  qui  les 
porta  ,  par  le  détroit  d'Ormus  ,  au  beau 
rivage  d'Eden  ,  dans  l'Arabie  heureufe. 
C'eft  cet  Eden  ,  dont  les  jardins  furent  fi 
renommés ,  qu'on  en  fit  depuis  la  demeure 
des  juftes  ;  ils  furent  le  modèle  des 
Champs-Elifées  ,  desJardms  des  Hefpé- 
rides  ,  &  de  ceux  des  lies  Fortunées  ; 
car  dans  ces  climats  chauds  les  hommes 
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n'imaginèrent  point  de  plus  grande  béa- 
titude que  les  ombrages  &  les  murmures 
des  eaux.  Vivre  éternellement  dans  les 
cieux  avec  l'Etre  fuprême ,  ou  aller  fe 
promener  dans  le  Jardin ,  dans  le  Paradis, 
fut  la  même'chofe  pour  les  hommes  qui 
parlent  toujours  fans  s'entendre ,  &  qui 
n'ont  pu  gueres  avoir  encore  d'idées 
nettes ,  ni  d'expreflions  juftes. 


* 
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CHAPITHE    IX. 

Formofamc  re[fufcLtc  l'oifeau  mer" 

veilleux ,  &  reconnoit  le  phénix.  Elit 

part  pour  le  pais  des   Gangarides 

dans  un  canapé.  Manière  aujji  com^ 

mode  que  rapide  dont  elle  voyage. 

Ly  ES  que  la  Princeffe  fe  vît  dans  cette 
terre  ,  fon  premier  foin  fut  de  rendre  à 
fon  cher  oifeaii  les  honneurs  funèbres 
qu'il  avait  exigé  d'elle.  Ses  belles  mains 
drefferent  un  petit  bûcher  de  girofle  & 
de  canelle.  Quelle  fut  fa  furprlfe  ,  lorf- 
qu'ayant  répandu  les  cendres  de  l'oifeau 
fur  ce  bûcher  ,  elle  le  vit  s'enflamer  de 
lui-même  !  Tout  fut  bientôt  confumé.  Il 
ne  parut,  à  la  place  des  cendres,  qu'un  gros 
œuf,  dont  elle  vit  fortir  fon  oifeau  plus 
brillant  qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  Ce  fut 
le  plus  beau  des  momens  que  la  Princeffe 
eut  éprouvés  dans  toute  fa  vie  ;  il  n'y  en 
avait  qu'un  qui  put  lui  être  plus  cher  ; 
elle  le  defirait ,  mais  elle  ne  l'efperait  pas* 
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Je  vois  bien  ,  dit-elle  à  Toifeau ,  que 
"Vous  êtes  le  phénix  dont  on  m'avait  tant 
parlé.  Je  fuis  prête  à  mourir  d'étonne- 
ment  &  de  joie.  Je  ne  croyais  point  à  la 
refurreftion  ,  mais  mon  bonheur  m'en  a 
convaincue. 

La  refurreftion  ,  Madame ,  lui  dit  le  phé- 
nix ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  fim- 
ple.  Il  n'eft  pas  plus  furprenant  de  naître 
deux  fois  qu'une.  Tout  eft  refurredion 
dans  ce  monde  ;  les  chenilles  reffufcitent 
en  papillons  ,  un  noyeau,  mis  en  terre, 
refliifcite  en  arbre.  Tous  les  animaux , 
enfevelis  dans  la  terre  ,  reffufcitent  en 
herbes  ,  en  plantes  ,  &  nourriffent  d'au- 
tres animaux  ,  dont  ils  font  bientôt  une 
partie  de  la  fubftance  :  toutes  les  par- 
ticules qui  compofaient  les  corps  ,  font 
changées  en  différens  êtres. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  le  feul  à  qui  le 
puiffant  Orofmade  ait  fait  la  gvace  de 
refllifciter  dans  fa  propre  nature. 

"Formofante  ,  qui  depuis  le  jour  qu'elle 
vît  Amazan  &  le  phénix  pour  la  première 
fois  ,  avait  paffé  toutes  içs  heures  à 
s'étonner  ,  lui  dit  ;  Je  reconnois  bien  que 
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le  grand  Etre  ait  pu  former  de  vos  cen- 
dres un  phénix  à-peu-près  femblable  à 
vous  ;  mais  que  vous  loyez  précifément 
la  même  perfonne  ,  que  vous  ayez  la  mê- 
me ame  ,  j'avoue  que  je  ne  le  comprends 
pas  bien  clairement.  Qu'efl  devenue  votre 
ame  pendant  que  je  vous  portais  dans  ma 
poche  après  votre  mort  ? 

Eh,  mon  Dieu  !  Madame  ,  n'eft-il  pas 
auffi  facile  au  grand  Orofmade  de  conti- 
nuer fon  adion  fur  une  petite  éteincelle 
de  moi-même  ,  que  de  commencer  cette 
aûion  ?  Il  m'avait  accordé  auparavant 
le  fentiment  ,  la  mémoire  &  la  penfée  ; 
il  me  les  accorde  encore  :  qu'il  ait  attaché 
cette  faveur  à  un  atome  de  feu  élémen- 
taire ,  caché  dans  moi,  ou  à  Taffemblage  de 
mes  organes ,  cela  ne  fait  rien  au  fond  :  les 
phénix  &  les  hommes  ignoreront  toujours 
comment  la  chofe  fe  paffe  ;  mais  la  plus 
grande  grâce  que  l'Etre  fuprême  m'ait 
accordée  ,  eft  de  me  faire  renaître  pour 
vous.  Que  ne  puis-je  pafler  les  vingt-hutt 
mille  ans  que  j'ai  encore  à  vivre  jufqu'à 
ma  prochaine  refurredion  ,  entre  vous 
&  mon  cher  Amazan  i 
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Mon  phénix  ,  lui  repartit  la  Princefle  , 
îongez   que  les  premières  paroles  que 
vous  me  dîtes  à  Babylone  ,  &  que  je 
n'oublierai  jamais ,  me  flattèrent  de  revoir 
ce  cher  berger  que  j'idolâtre.  Il  faut  abfo- 
lument  que  nous  allions  enfemble  chez  les 
Gangarides  ,  &  que  je  le  ramené  à  Baby- 
lone. C'eft  bien  mon  deffein  ,  dit  le  phé- 
nii  ;  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 
Il  faut  aller  trouver  Amazan  par  le  plus 
court  chemin  ;  c'eft-à-dire  par  les  airs. 

Il  y  a  dans  l'Arabie  heureufe  deux  grif- 
fons ,  mes  amis  intimes ,  qui  ne  demeurent 
qu'à  cent  cinquante  milles  d'ici;  je  vais  leur 
écrire  par  la  porte  aux  pigeons  ;  ils  viea- 
dront  avant  la  nuit.  Nous  aurons  le  tems 
de  vous  faire  travailler  un  petit  canapé 
commode  ,  avec  des  tiroirs  où  l'on  mettra 
vos  proviiions  de  bouche.  Vous  ferez  très 
à  votre  aife  dans  cette  voiture  avec  votre 
Demoifelle.  Les  deux  griffons  font  les  plus 
.vigoureux  de  leur  efpece  ;  chacun  d'eux 
tiendra  un  des  bras  du  canapé  entre  fes 
griffes.  Mais  encore  une  fois ,  les  momens 
font  chers.  Il  alla  fur  le  champ  avec  For- 
tnofante  commander  le  canapé  à  iia  ta- 
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piffier  de  fa  connaiflance.  Il  fut  achevé 
en  quatre  heures.  On  mit  dans  les  tiroirs 
des  petits  pains  à  la  Reine ,  des  bifcuitst 
de  Savoye,  meilleurs  que  ceux  de  Ba- 
bylone  ,  des  poncires  ,  des  annaas ,  des 
cocos  ,  des  piftaches  &  du  vin  d'Eden  qui 
l'emporte  iur  le  vin  de  Chiras  ,  autant 
que  celui  de  Chiras  eft  au-deflus  de  celui 
de  Surenne. 

Le  canapé  était  aufli  léger  que  com- 
mode &  (olide.  Les  deux  griffons  arrive-" 
rent  dans  Eden  à  point  nommé.  Formo- 
fante  &  Irla  le  placèrent  dedans  ;  les  deux 
griffons  l'enlevèrent  comme  une  plume. 
Le  phénix ,  tantôt  volait  auprès ,  tantôt 
fe  perchait  fur  le  d'o/îier.  Les  deux  grif- 
fons cinglèrent  vers  le  Gange  avec  la 
rapidité  d'une  flèche  qui  fend  les  airs. 
On  ne  fe  repofait  que  la  nuit  pendant 
quelques  momens  pour  manger  ôc  pour 
faire  boire  un  coup  aux  deux  voituriers, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    X. 

JFormofante  arrive  che^  les  GangiX- 
rides  ,  &  defcend  à  l'hôtel  d'Ama- 
^an.  Belle  collation  qiion  lui  fert^ 
Elle  visite  la  mère  de  Jon  amant, 
ConverJ'ation  qu'elles  ont  enfenible. 
Un  merle  s'en  mêle  aujji^  &  conte 
fhijloire  defes  voyages, 

U  N  arriva  chez  les  Gangafides.  Le 
cœur  de  la  Princeffe  palpitait  d'efpérance  , 
d'amour  &  de  joie.  Le  phénix  fit  arrêter 
la  voiture  devant  l'hôtel  d'Amazan  ;  il 
demande  à  lui  parler  ;  mais  il  y  avait 
trois  heures  qu'il  en  était  parti ,  fans  qu'on 
fût  oïl  il  était  allé. 

Il  n'y  a  point  de  termes  (dans la  langue 
même  des  Gangarides  )  qui  puifle  expri- 
mer le  déferpoir  dont  Formofante  fut  ac- 
cablée. Hélas  1  voila  ce  que  j'avais  craint , 
dit  le  phénix  ;  les  trois  heures  que  vous 
avez  paffées  dans  votre  hôtellerie  fur  le 
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chemin  de  Baffora  avec  ce  malheureux 
Roi  d'Egypte  ,  vous  ont  enlevé  peut-être 
pour  jamais  le  bonheur  de  votre  vie  ;  j'ai 
bien  peur  que  nous  ayons  perdu  Amazan 
fans  retour. 

Alors  il  demanda  aux  domeftiques  fi  on 
pouvait  faluer  Madame  fa  mère  ?  Ils  ré- 
pondirent que  ibn  mari  était  mort  l'avant 
veille  ,  ôc  qu'elle  ne  voyait  perfonne. 

Le  phénix  ,  qui  avait  du  crédit  dans  la 
anaifon ,  ne  laifla  pas  de  faire  entrer  la 
Princeffe  de  Babylone  dans  un  fallon  , 
dont  les  murs  étaient  revêtus  de  bois 
d^orangers  à  filets  d'ivoire  ;  les  fous-ber- 
gers &  les  fous-bergeres  en  longues  robes 
blanches ,  ceintes  de  garnitures  aurores , 
lui  fervirent  dans  cent  corbeilles  de  fimple 
^porcelaine  ,  cent  mets  délicieux ,  parmi 
lefquels  on  ne  voyait  aucun  cadavre  dé- 
guifé  ;  c'était  du  riz ,  du  fagon  ,  de  la 
femouille  ,  du  vermicelle  ,  du  macaroni , 
-des  omelettes  ,  des  œufs  au  lait  ,  des 
fromages  à  la  crème  ,  des  pâtifferies  de 
toutes  efpèces ,  des  légunjes  ,  des  fruits 
d'un  parfum  &  d'un  goût  dont  on  n'a 
point  d'idée  dans  les  autres  climats  :  c'ér 


^unc  Pnncejjc  Babylonienne.  67 
tait  une  profafion  de  liqueurs  rafraîchif- 
fantes,  fupérieures  aux  meilleurs  vins. 

Pendant  que  la  PrirLcefTe  mangeait  , 
couchée  fur  un  lit  de  rofes,  quatre  pa- 
vons ou  paons  ,  ou  pans  ,  heuremement 
muets  ,  réventaient  de  leurs  biiilantes 
aîles  ;  deux  cents  oifeaux  ,  cent  bergers 
&  autant  de  bergères  lui  donnèrent  un 
coftcert  à  deux  chœurs  ■■,  les  rofîignols  ,  les 
ferins  ,  les  fauvettes ,  les  pinfons  chan- 
taient le  deffus  avec  les  bergères  ;  les 
bergers  faifaient  la  haute  -  contre  &  la 
bafle  ;  c'était  en  tout  la  belle  Ô£  fimple 
nature. 

La  Princeffe    avoua  que  s'il  y  avait 
plus  de  magnificence  à  Babylone  ,  la  na- 
ture  était  mille  fois  plus  agréable   chez 
les  Gangarides  :  mais  pendant  qu'on  lui 
donnait  cette  mufique  fi  confolante  &  H 
voluptueufe ,  elle  verfait  des  larmes  ;  elle 
difait  à  la  jeune  Irla ,  fa  compagne  :  Ces 
bergers  &  ces  bergères ,  ces  roffignols 
&  ces  ferins  font  l'amour  ,  &  moi  je  fuis 
privée  du  Héros  Gangaride  ,  digne  objet 
de  mes  tendres  &  très-impatiens  dcfirs. 
Pendant  qu'elle  faifait  ainfi^coUation  ? 

Ei) 
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qu'elle  admirait  &:  qu'elle  pleurait ,  lé 
phénix  difait  à  la  mère  d'Amazan  ;  Ma- 
dame ,  vous  ne  pouvez  vous  dlfpenfer 
de  voir  la  Princefle  de  Eabylone  ;  vous 
favez...  Je  fais  tout  ,  dit-elle  ,  julqu'à  ion 
aventure  dans  rhôrellerie  fur  le  chemin 
de  Baflbra  ;  un  merle  m'a  tout  conté  ce 
matin  ;  &  ce  cruel  merle  eft  caufe  que 
jmon  fils  au  défefpoir  eft  devenu  fou  ,  & 
a  quitté  la  maifon  paternelle.  Vous  ne 
favez  donc  pas  ,  reprit  le  phénix  ,  que 
la  Princefle  m'a  reffufcité  ?  Non  ,  mon 
cher  enfant ,  je  favais  par  le  merle  que 
vous  étiez  mort ,  &  j'en  étais  inconfo- 
lable.  J'étais  fi  affligée  de  cette  perte ,  de 
la  mort  de  mon  mari  ,  &  du  départ 
précipité  de  mon  fils  ,  que  j'avais  fait 
défendre  ma  porte.  Mais  puifque  ia  Prin- 
cefle de  Babylone  me  fait  Thonneur  de 
me  venir  voir  ,  faites-la  entrer  au  plus 
vite  ;  j'ai  des  chofes  de  la  dernière  con- 
féquence  à  lui  dire  ,  &:  je  veux  que  vous 
y  ioyez  préfent. 

Ei'e  alla  auflltôt  dans  un  autre  fallon 
au  devant  de  la  Princefl^e.  Elle  ne  mar- 
chait pas  facilement  3  c'était  une  Dame 
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d'^environ  trois  cents  années  ;  mais  elle 
«vait  encore  de  beaux  reftes  ,  &  on 
voyait  bien  que  vers  les  deux  cent  trente 
à  quarante  ans  ,  elle  avait  été  charmante. 
Elle  reçut  Formofante  avec  une  noblcfï'e 
refpedueule  ,  mêlée  d'un  air  d'intérêt  & 
de  douleur ,  qui  fit  fur  la  Princeffe  une 
vive  impreffion. 

Formofante  lui  fit  d'abord  fes  triples 
complimens  fiir  la  mort  de  fon  mari.  Hé- 
las !  dit  la  veuve  ,  vous  devez  vous  inté- 
reffer  à  fa  perte  plus  que  vous  ne  penfez. 
J'en  fuis  touchée  fans  doute  ,  dit  Formo- 
fante ,  il  était  le  père  de . .  .  A  ces  mots 
elle  pleura. 

Je  n'étais  venue  que  pour  lui  ,  Sr  à 
travers  bien  des  dangers.  J'ai  quitté  pour 
lui  mon  père  &  la  plus  brillante  Cour 
de  l'univers  ;  j'ai  été  eiiîevee  par  un 
Roi  d'Egypte  que  je  détefle.  Echapce  à 
ce  ravifieur  ,  j'ai  traversé  les  airs  pour 
venir  voir  ce  que  j'aime  ;  j'arrive  ,  &:  il 
me  fuit  !  Les  pleurs  &  les  fanglots  Tem- 
pêcherent  d'en  dire  davantage. 

La  mère  lui  dit  alors  :  Madame', îorfqixe 
le  Pv.oi  d'Eygpte    voiis  raviflait,  lorfaue 

E  il] 
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vous  foupiez  avec  lui  dans  un  cabaret  fut 
le  chemin  de  Baffora ,  lorfque  vos  belles 
mains  lui  verfaient  du  vin  de  Chiras  ,  vous 
fouvenez-vous  d'avoir  vu  un  merle  qui 
voltigeait  dans  la  chambre  ?  Vraiment 
oui  ',  vous  m'en  rappeliez  la  mémoire  ;  je 
n'y  avais  pas  fait  d'attention  ;  mais  en 
recueillant  mes  idées ,  je  me  fouviens  très- 
bien  qu'au  moment  que  le  Roi  d'Egypte 
fe  leva  de  table  pour  me  donner  un  bai- 
fer  ,  le  merle  s'envola  par  la  fenêtre  en 
jettant  un  grand  cri ,  &  ne  reparut  plus. 

Hélas  !  Madame  ,  reprit  la  mère  d'A- 
mazan  ,  voila  ce  qui  fait  précifément  le 
fujet  de  nos  malheurs  :  mon  fils  avait 
envoyé  ce  merle  s'informer  de  l'état  de 
votre  fanté  &  de  tout  ce  qui  fe  paffait 
à  Babylone  ;  il  comptait  venir  bientôt 
fe  mettre  à  vos  pieds,  &  vous  confacrer 
fa  vie.  Vous  ne  favez  pas  à  quel  excès  il 
vous  adore. 

Tous  les  Gangarides  font  amoureux  & 
fidèles  ;  mais  mon  fils  eft  le  plus  paffionné 
&  le  plus  confiant  de  tous.  Le  merle 
vous  rencontra  dans  un  cabaret  oîi  vous 
buviez  très -gaiement  avec  le  Roi  d'Er 
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^ypte  &  ion  Aumônier  ;  il  vous  vit  enfin 
donner  un  tendre  baifer  à  ce  Monarque 
qui  avait  tué  le  phénix  ,  &  pour  qui  mon 
fils  conferve  une  horreur  invincible.  Le 
merle  ,  à  cette  vue  ,  fut  faili  d'une  jufte 
indignation  ;  il  s'envola  en  maudiffant 
vos  funelles  amours  ;  il  eft  revenu  aujour- 
d'hui ;  il  a  tout  conté  ;  mais  dans  quels 
momens  ,  jufte  ciel  !  dans  le  tems  où 
mon  fils  pleurait  avec  moi  la  mort  de 
fon  père  &  celle  du  phénix  ;  dans  le  tems 
qu'il  apprenait  de  moi  qu'il  eft  votre 
coufin  iffu  de  germain  !  O  ciel  !  mon  cou- 
fin  !  Madame ,  eft-il  poffible  ?  Quoi  !  je 
ferais  heureufe  à  ce  point  ,  &  je  ferais  en 
même  tems  affez  infortunée  pour  l'avoir 
ofténfé  ! 
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CHAPITRE     XI. 

Suite  du  précédent.  Formofante  eji 
convaincue  que  fon  amant  ejl  [on 
coujin,  Tous  les  merles  font  exilés 
des  bords  du  Gange,  Elle  prend 
aujjitot  la  pojle pour  le  rejoindre  à 
la  Chine, 

IVl  O  N  fils  eft  votre  coufin  ,  vous  dis- 
je  ,  reprit  la  mère  ,  &  je  vais  bientôt 
vous  en  donner  la  preuve  ;  mais  en  de- 
venant ma  parente  ,  vous  m'arrachez 
mon  fils;  il  ne  pourra  furvivre  à  la  douleur 
que  lui  a  caufé  votre  baifer  donné  au  Roi 
d'Egypte. 

Ah  !  ma  tante  ,  s'écria  la  belle  Formo- 
fante ,  je  jure  par  lui  &  par  Je  puiiîant 
Orofmade ,  que  ce  baifer  funefte ,  loin 
d'être  criminel ,  était  la  plus  forte  preuve 
d'amour  que  je  puffe  donner  à  votre  fils. 
Je  défobéiflais  à  mon  père  pour  lui.  J'al- 
lais pour   lui   de   l'Euphrate  au  Gange* 


J^unt  Prlncejfe  'Babylonienne.        7j" 
Tombée   entre   les    mains    de    l'indigne 
Pharaon  d'Egypte  ,  je  ne  pouvais  lui  ccha- 
per  qu'en  le   trompant.   J'en  attefte  les 
cendres  &  l'ame  du  phénix  qui  étaient 
alors  dans  ma  poche  ;  il  peut  me  rendre 
juftice.  Mais  comment  votre  fils  ,  né  fur 
les  bords  du  Gange  ,  peut-il  être  mon 
coufm  ?   moi  dont  la   famille  règne  fur 
les  bords   de  l'Euphrate  depuis  tant  de 
fiecles  ? 

Vous  favez ,  lui  dit  la  vénérable  Gan- 
garide,  que  votre  oncle  Aidée  était  Roi 
de  Babylone  ,  &  qu'il  fut  détrôné  par  le 
père   de  Bçlus.  —   Oui  ,  Madame.  — 
Vous  favez  que  fon  fils  Aidée  avait  eu 
de  fon  mariage  la  Princefl'e  Aidée,  élevée 
dans   votre  Cour.   C'efl:  ce  Prince  ,  qui 
étant  perfécuté  par  votre  père  ,  vint  fe 
réfugier  dans  notre  heureufe  contrée,  fous 
un  autre  nom  ;  c'efl  lui  qui   m'époufa  ; 
l'en  ai  eu  le  jeune  Prince  Aidée  Amazan  , 
le  plus  beau  ,  le  plus  fort  ,  le  plus  cou- 
rageux ,  le  plus  vertueux  des  mortels  , 
&   aujourd'hui   le  plus  fou.    Il  alla   aux 
fêtes  de  Babylone  ,  fur  la  réputation  de 
votre  beauté  :  depuis  ce  tems-là  il  vous 
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idolâtre ,  &  peut-être  je  ne  reverrai  jamais 

mon  cher  fils. 

Alors  elle  fit  déployer  devant  la  Prin* 
ceffe  tous  les  titres  de  la  maifon  des 
Aidées  ;  à  peine  Formofante  daigna  les 
regarder.  Ah  i  Madame  ,  s'écria-t-elle  , 
examine  - 1  -  on  ce  qu'on  defire  ?  mon 
cœur  vous  en  croit  affez.  Mais  où  eft 
Aidée  Amazan  ?  où  eft  mon  parent  , 
mon  amant ,  mon  Roi  ?  où  efl:  ma  vie  ? 
quel  chemin  a-t-il  pris  ?  J  irai  le  chercher 
dans  tous  les  globes  que  l'Eternel  a  for- 
més ,  &  dont  il  eft  le  plus  bel  ornement. 
J'irai  dans  l'étoile  Canope  ,  dans  Shcath  , 
dans  Aldebaran  ;  j'irai  le  convaincre  de 
mon  amour  &  de  mon  innocence. 

Le  phénix  juftifia  la  Princefle  du  crime 
que  lui  imputait  le  merle ,  d'avoir  donné 
par  amour  un  baifer  au  Roi  d'Egypte  ; 
mais  il  fallait  détromper  Amazan  ,  &  le 
ramener.  Il  envoie  des  oifeaux  fur  tous 
les  chemins  ,  il  met  en  campagne  les 
licornes  ;  on  lui  rapporte  qu'Amazan  a 
pris  la  route  de  la  Chine.  Eh  bien ,  allons 
à  la  Chine ,  s'écria  la  Princefle  ;  le  voyage 
n'eft  pas  long ,  j'efpere  bien  vous  rame- 
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ner  votre  fils  dans  quinze  jours  au  plus 
tard.  A  ces  mots  ,  que  de  larmes  de  ten- 
drefle  verferent  la  mère  Gangaride  &  la 
Princeffe  de  Babylone  I  que  d'embraffe- 
mens  !  que  d'eiRifion  de  cœur  î 

Le  phénix  commanda  fur  le  champ  un 
carofle  à  fix  licornes.  La  mère  fournit 
deux  cent  cavaliers  ,  &  fit  préfent  à  la 
Princeffe  ,  fa  nièce  ,  des  plus  beaux  dia- 
mans  du  païs.  Le  phénix ,  affligé  du  ma! 
que  l'indifcrétion  du  merle  avait  caufée  , 
fit  ordonner  à  tous  les  merles  de  vuider 
le  païs  ;  6l  c'eft  depuis  ce  tems  qu'il  ne 
s'en  trouve  plus  fur  les  bords  du  Gange. 


frsL  ^  ^  *  ^M**  *  i  *  ^S 
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CHAPITRE     XII. 

Formofame  &  fa  femme  de  chambre 
arrivent  à  la  Chine  y  ce  qu'elle  y 
voit  de  remarquable  ;  beau  trait  de 
fidélité  d'Ama^an.  Elle  part  pour  la. 
Scythie  ,  ou  elle  rencontre  fa  coufinc 
Aidée.  Amitiés  réciproques  qu'elles 
fe  jontfans  s'aimer. 

JL  E  S  licornes  en  moins  de  huit  jowrfi 
emmenèrent  Formofante,  Irla  &  le  phé- 
nix à  Cambalu  ,  Capitale  de  la  Chine. 
C'était  une  ville  plus  grande  que  Baby- 
lone  ,  &  d'une  e(pèce  de  magnificence 
toute  différente.  Ces  nouveaux  objets  , 
ces  mœurs  nouvelles  auraient  amufé  For- 
mofante ,  fi  elle  avait  pu  être  occupée 
d'autre  chofe  que  d'Amazan. 

Dès  que  l'Empereur  de  la  Chine  eut 
appris  que  la  Princefle  dj  Babylone  était 
à  une  porte  de  la  ville  ,  il  lui  dépêcha 
quatre  mille  Mandarins  en  robes  de  ce- 
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ïémonle  ;    tous  fe   profternerent  devant 
«lie  ,  &  lui  préfenterent  chacun  un  com- 
pliment ,   écrit  en  lettres  d'or  fur  une 
feuille  de  foie  pourpre.  Formofante  leur 
dit  que  fi  elle  avait  quatre  mille  langues  , 
elle  ne  manquerait  pas  de  répondre  iur 
le  champ  à  chaque  Maudarin  ;  mais  que 
n'en  ayant  qu'une,  elle  les  priait  de  trou- 
ver bon   qu'elle  s^en  fervît  pour  les  re- 
mercier tous  en   général.   Ils  la  condui- 
iirent  refpedueufement  chez  l'Empereur. 
C'était  le  Monarque  de  la  terre  le  plus 
fage.  Ce  fut  lui  qui   le  premier  laboura 
un  petit  champ  de  fes  mains  impériales  , 
pcair  rendre  l'agriculture  refpe^^able  à  fon 
peuple.  Il  établit  le  premier  des  prix  pour 
la  vertu.    Les   loix  ,   par   tout  ailleurs J, 
étaient  honteufement  bornées  à  punir  les 
crimes.  Cet  Empereur  venait  de  chalTer 
de  fes  Etats  une  troupe  de  Bonzes  étran- 
gers qui  étaient  venus  du  fond  de  l'Oc- 
cident ,   dans  l'efpolr  infenfé  de  forcer 
toute  la  Chine  à  penfer  comme  eux  ,  & 
qui ,  fous  prétexte  d'annoncer  des  vérités, 
avaient  acquis  déjà  des  richeffes  &  des 
hommes.  II  leur  avait  dit,  en  les  chaifant , 


*f%  yoyages  &  Aventures 

ces  propes  paroles  ,  enregiftrées  dans  les 
annales  de  l'Empire. 

»  Vous  pourriez  faire  ici  autant  de  mal 
»  que  vous  en  avez  fait  ailleurs  :  vous 
»  èîQS  venus  prêcher  des  dogmes  d'into- 
»  lérance  chez  la  nation  la  plus  tolérante 
»  de  la  terre.  Je  vous  renvoie  ,  pour  n'être 
»  jamais  forcé  de  vous  punir.  Vous  ferez 
»  reconduits  honorablement  fur  les  fron- 
»  tieres  ;  on  vous  fournira  tout  pour  re- 
»  tourner  aux  bornes  de  l'hémifphère  d'où 
>f  vous  êtes  partis.  Allez  en  paix  ,  fi  vous 
M  pouvez  être  en  paix  ,  ÔC  ne  revenez 
»  plus  ». 

La  Princefle  de  Babylone  apprit  avec 
joie  ce  jugement  &  ce  diicours  ;  elle 
en  était  plus  sûre  d'en  être  oien  reçue  à 
la  Cour ,  puifqu'elle  était  rrès-éloignée 
d'avoir  des  dogmes  intoîerans.  L'Empe- 
reur de  la  Chine  en  dînant  avec  elle  tête 
à  tête  ,  eut  la  politefle  de  bannir  l'em- 
barras de  toute  étiquette  gênante  ;  elle 
lui  préfenta  le  phénix  ,  qui  fut  très  -  ca- 
reffé  ÀQ  l'Empereur ,  &  qui  le  percha  fur 
fon  fauteuil. 
Formofante  ,  fur  la  fin  du  repas ,  lui 
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tonfia  ingénument  le  fujet  de  (on  voyage, 
&  le  pria  de  faire  chercher  dans  Cambalu 
le  bel  Amazan ,  dont  elle  lui  conta  l'a- 
venture ,  fans  lui  rien  cacher  de  la  fatale 
pafïïon ,  dont  fon  cœur  était  enflammé 
pour  ce  jeune  Héros.  A  qui  en  parlez- 
vous  ?  lui  dit  l'Empereur  de  la  Chine  ; 
il  m'a   fait   le  plaifir  de  venir  dans  ma 
Cour  ;  il  m'a  enchanté  cet  aimable  Ama- 
zan ;  il  eft  vrai  qu'il  eft  profondement 
affligé  ;   mais  fes  grâces  n'en  font   que 
plus  touchantes  ;  aucun  de  mes  favoris 
n'a  plus  d'efprit  que  lui  ;  nul  Mandarin  de 
robe  n'a  de   plus  vaftes  connaiffances  ; 
nul  Mandarin  d'épée  n'a  l'air  plus  martial 
ni  plus  héroïque  ;  ion  extrême  jeuneffe 
donne  un  nouveau  prix  à  tous  fes  talens; 
li  j'étais  affez  malheureux  ,  affez  aban- 
donné du  Tien  &duChangti  pour  vouloir 
être  conquérant ,  je  prierais  Amazan  de 
fe  mettre  à  la  tête  de  mes  armées  ,  & 
je   ferais  sûr  ds  triompher  de  l'univers 
entier.  C'eft  bien  dommage  que  fon  cha- 
grin lui  dérange  quelquefois  l'efprit. 

Ah    !  Moniieur  ,    lui  dit  Formofantc 
avec  un  air  enflammé  ôc  un  ton  de  dou- 
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leur  ,  de  faififfement  &  de  reproches  y 
pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  fait  dîner 
avec  lui  ?  Vous  me  faites  mourir  ;  en- 
voyez-le prier  tout  à  l'heure,  -—  Madame  , 
il  eft  parti  ce  matin  ,  &c  il  n'a  point  dit 
dans  quelle  contrée  il  portait  fes  pas. 

Formofante  fe  tourna  vers  le  phénix  : 
Eh  bien  ,  dit- elle  ,  phénix  ?  avez  -  vous 
jamais  vu  une  fille  plus  malheureufe  que 
moi  ?  Mais,  Monfieur  ,  continua  t-elle  , 
comment  ?  pourquoi  a-t-il  pu  quitter  fi 
brufquement  une  Cour  auffi  polie  que  la 
vôtre ,  dans  laquelle ,  il  mefemble ,  qu'on 
voudrait  pafTer  fa  vie  ? 

Voici  ,  Madame  ,  ce  qui  eft  arrivé. 
Une  Princefle  du  Sang,  des  plus  aima- 
bles ,  s'efl  éprife  de  paflion  pour  lui  ,  ÔC 
lui  a  donné  un  rendez-vous  chez  elle  à 
midi  ;  il  eft  parti  au  point  du  jour ,  & 
il  a  laiffé  ce  billet  ,  qui  a  coûté  bien  des 
larmes  à  ma  parente. 

4*  Belle  Princefle  du  Sang  de  la  Chine  , 
»  vous  méritez  un  cœur  qui  n'ait  jamais 
»  été  qu'à  vous  ;  j'ai  juré  aux  Dieux  im.- 
»  mortels  de  n'aimer  jamais  que  Formo- 
n  fante  ,  Princefle  de  Babylone  ,  &c  de  lui 

w  apprendre 
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^  apprendre  comment  on  peut  domptef 
»  fes  defirs  dans  fes  voyages  ;  elle  a  eu  le 
»  malheur  de  fuccomber  avec  un  indigne 
»  Roi  d'Egypte:  je  fuis  le  plus  malheureux 
y>  des  hommes  ;  j'ai  perdu  mon  père  &  le 
M  phénix  ,  &  l'efpérance  d'être  aimé  de 
»  Formofante  ;  j'ai  quitté  ma  mère  affli- 
»  gée  ,  ma  patrie  ,  ne  pouvant  vivre  un 
»  moment  dans  les  lieux  où  j'ai  appris 
»  que  Formofante  en  aimait  un  autre  que 
»  moi  ;  j'ai  juré  de  parcourir  la  terre  ô£ 
»  d'être  fidèle.  Vous  me  mépriferiez  ,  & 
»  les  Dieux  me  puniraient  ,  fi  je  violais 
»  mon  ferment  ;  prenez  un  amant ,  Ma- 
»  dame  ,  ôc  foycz  aulfi  fidèle  que  moi  >k 

Ah  !  laiflez-moi  cette  étonnante  lettre; 
dit  la  belle  Formofante  ,  elle  fera  ma 
confolation  ;  je  fuis  heureufe  dans  mon 
infortune.  Amazan  m'aime  ;  Amazan  re- 
nonce pour  moi  à  la  poffeffion  des  Prin- 
ceiTes  de  la  Chine  ;  il  n'y  a  que  lui  fur  la 
terre  capable  de  remporter  une  telle  vic- 
toire ;  il  me  donne  un  grand  exemple  ; 
le  phénix  fait  que  je  n'en  avais  pas  befoin  ; 
il  eft  bien  cruel  d'être  privé  de  fon  amant 
pour  le  plus  innocent  des  baifers ,  donné 
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par  pure  fidélité  ;  mais  enfin  ,  oîi  efl-iî 
allé  ?  cueî  chemin  a-t-il  pris  ?  daignez  me 
l'enfeigner  ,  &  je  pars. 

L'Empereur  delà  Chine  lui  répondit; 
qu'il  croyait ,  fur  les  raports  qu'on  lui 
avait  faits  ,  que  fon  amant  avait  fulvi  une 
route  qui  menait  en  Scythie.  Aufiiîôt  les 
licornes  furent  attelées  ;  &:  la  Princeffe  , 
après  les  plus  tendres  complimehs  ,  prit 
congé  de  l'Empereur  avec  le  phénix ,  fa 
femme  de  chambre  Irla  &  toute  fa  fuite. 

Dès  qu'elle  fut  en  Scythie  ,  elle  vit 
plus  que  jamais  combien  les  hommes  & 
les  gouvernemens  diffèrent  &  différeront 
toujours  jufqu'au  tems  où  quelque  peu- 
ple plus  éclairé  que  les  autres  commun!-: 
quera  la  lumière  de  proche  en  proche  , 
après  mille  fiecles  de  ténèbres  ,  ôc  qu'il 
fc  trouvera  dans  des  climats  barbares  des 
âmes  héroïques  qui  auront  la  force  & 
la  perfévérance  de  changer  \çs  brutes  en 
hommes. 

Point  de  villes  en  Scythie ,  par  con- 
féquent  point  d'arts  agréables  j  on  ne 
voyait  que  de  vafles  prairies  &  des  na- 
tions entières  fous  des  tentes  &  fur  des 
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thafs.  Cet  afpeft  imprimait  la  terreur» 
Formofante  demanda  dans  quelle  tenre  , 
ou  dans  quelle  charrette  logeait  le  Roi. 
On  lui  dit  que  depuis  huit  jours  il  s'était 
mis  en  marche  à  la  tête  de  trois  cent 
mille  hommes  de  cavalerie  pour  aller  à  la 
rencontre  du  Roi  de  Babylone  ,  dont  il 
avait  enlevé  la  nièce ,  la  belle  Princeffe 
Aidée. 

Il  a  enlevé  ma  couline  !  s'écria  Formo- 
fante ;  je  ne  m'attendais  pas  à  cette  nou- 
velle aventure  :  quoi  !  ma  confine  qui 
était  trop  heureufe  de  me  faire  la  cour, 
eft  devenue  Reine  ,  &  je  ne  fuis  pas  en- 
core mariée  !  Elle  fe  fit  conduire  incon- 
tinent aux  tentes  de  la  Reine, 

Leur  réurion  inefpérée  dans  ces  climats 
lointains  ;  les  chofes  fingulieres  qu'elles 
avaient  mutuellement  à  s'apprendre  ,  mi- 
rent dans  leur  entrevue  un  charme  qui 
leur  fit  oublier  qu'elles  ne  s'étaient  jamais 
aimées  -,  elles  fe  revirent  avec  tranfport  ; 
une  douce  illufion  fe  mit  à  la  place  de  la 
vraie  tendreffe  ;  elles  s'embraflTerent  en 
pleurant  ;  &  il  y  eut  même  entr'elles  de 
la  cordialité  £v  de  la  franchife  ,  attendu 

Fij 
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que  l'entrevue  ne  fe  faifait  pas  dans  Ul^ 

Palais. 

Aidée  reconnut  le  phénix  &  la  confi- 
dente Irla  ;  elle  donna  des  fourrures  de 
Zibeline  à  fa  coufine ,  qui  lui  donna  des 
diamans. 

On  parla  de  la  guerre  que  les  deux  Rois 
entreprenaient;  on  déplora  la  condition 
des  hommes  que  des  Monarques  envoient, 
par  fantaifie  ,  s'égorger  pour  des  difFérens 
que  deux  honnêtes  gens  pourraient  con- 
cilier en  une  heure  ;  mais  fur-tout  on 
s'entretint  du  bel  étranger  vainqueur  des 
lions ,  donneur  des  plus  gros  diamans  de 
l'univers,  faifeur  de  madrigaux,  poffef- 
feur  du  phénix  ,  devenu  le  plus  malheu- 
reux des  hommes  furie  champ.  C'eftmon 
cher  frère  ,  difait  Aidée  ;  c'eft  mon  amant, 
s'écriait  Formofante  ;  vous  l'avez  vu  fans 
doute ,  il  efl:  peut-être  encore  ici  ;  car , 
ma  coufine  ,  il  fait  qu'il  efl:  votre  frère  ; 
il  ne  vous  aura  pas  quittée  brufquement , 
comme  il  a  quitté  le  Roi  de  la  Chine. 

Si  je  l'ai  vu  ,  grands  dieux  !  reprit 
Aidée  ,  il  a  paflTé  quatre  jours  entiers  avec 
moi.  Ah  !  ma  coufme,  que  mon  frère  eft 


<ï*une  Princejfc  Babylonienne,       8  ^f 

à  plaindre  !  Un  faux  rapport  l'a  rendu 
abfolument  fou  ;  il  court  le  monde  ,  fans 
lavoir  oii  il  va.  Figurez-vous  qu'il  a  pouffé 
la  démence  jufqu'à  refufer  la  faveur  de 
la  plus  belle  Scythe  de  toute  la  Scythie. 
Il  partit  hier  ,  après  lui  avoir  écrit  une 
lettre  ,  dont  elle  a  été  défefpérée. 

Pour  lui ,  il  efl:  allé  chez  les  Cimériens. 
Dieu  foit  loué  ,  s'écria  Formofante  ;  en- 
core un  refus  en  ma  faveur  !  mon  bon- 
heur a  paffé  mon  efpoir ,  comme  mon 
malheur  a  paffé  toutes  mes  craintes.  Fai- 
tes-moi donner  cette  lettre  charmante  ; 
que  je  parte  ,  que  je  le  fuive  ,  les  mains 
pleines  de  fes  facrifices.  Adieu ,  ma  cou- 
fine  1  Amazan  efl;  chez  les  Cimériens ,  j'y 
vole. 

Aidée  trouva  que  la  Princeffe ,  fa  cou- 
îme ,  était  plus  folle  que  fon  frère  Ama- 
zan. Mais  comme  elle  avait  fenti  elle- 
même  les  atteintes  de  cette  épidémie  > 
comme  elle  avait  quitté  les  délices  &  la 
magnificence  de  Babylone  pour  le  Roi 
des  Scythes,  comm©  les  femmes  s'inté- 
reffent  toujours  aux  folies  dont  l'amour 
«Il  çaufe,  elle  s'attendrit  véritablement 
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pour  Formofante ,  lui  fouhaita  un  heu- 
reux voyage  ,  &  lui  promit  de  fervir  fa 
paflion ,  û  jamais  elle  était  affez  heureufe 
pour  revoir  fon  frère. 


CHAPITRE    XIII. 

Arrivée  de  la  belle  Babylonienne  dans 
l'Empire  des  Cimériens.  Réception 
quon  lui  fait.  Eloge  de  t Impéra- 
trice des  Cimériens,  Nouvelle  jidé^, 
lité  d'Ama:^an. 

JjiENTÔT  la  Princeffe  de  Babylone 
&  le  phénix  arrivèrent  dans  l'Empire  des 
Ciir.ériens ,  bien  moins  peuplé  à  la  vé- 
rité que  la  Chine  ,  mais  deux  fois  plus 
étendu  ;  autrefois  femblable  à  la  Scythie  ,' 
&  devenu  depuis  quelque  tems  aufîî  flo- 
riffant  que  les  royaumes  qui  fe  vantaient 
d'inftruire  les  autres  Etats. 

Après  quelques  jours  de  marche  on 
entra  dans  une  très  -  grande  ville  ,  que 
l'Impératrice  régnante  faifait  embellir  5 
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maïs  elle  n'y  était  pas,  elle  voyageait  alors 
des  frontières  de  l'Europe  à  celles  de  l'Afie 
pour  connoître  ïqs  Etats  par  {es  yeux , 
pour  juger  des  maux  &  porter  les  re- 
mèdes ,  pour  accroître  les  avantages  , 
pour  fémer  l'inftruûion. 

Un  des  principaux  OiUciers  decette  an- 
cienne capitale  ,  inftruit  de  l'arrivée  de  la 
belle  Babylonienne  &  du  phénix  ,  s'em- 
preflade  rendre  (qs  hommages  à  la  Prin- 
ceiî'e,  &:  de  lui  faire  les  honneurs  du  païs, 
bien  sûr  que  fa  maitrefie  ,  qui  était  la  plus 
polie  &  la  plus  magnifique  des  Reines  , 
lui  faurait  gré  d'avoir  reçu  une  fi  grande 
Dame  avec  les  mêmes  égards  qu'elle  au- 
rait prodigués  elle-même. 

On  logea  Formofante  au  Palais  ,  dont 
on  écarta  une  foule  inconnue  de  peuple  ; 
en  lui  donna  des  fêtes  ingénieufes.  Le 
Seigneur  Cimérien  qui  était  un  grand  na- 
turalise ,  s'entretint  beaucoup  avec  le 
phénix  ,  dans  le  tems  oii  la  Princeffe  était 
retirée  dans  {on  appartement. 

Le  phénix  lui  avoua  qu'il  avait  autrefois 
voyagé  chez  les  Cim.érjens  ,  &  qu'il  ne 
reconnoiffait  plus  le  pais.  Comment  de 
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{i  prodigieux  changemens  ,  difait-il ,  ont- 
ils  pu  être  opérés  dans  un  tems  fi  court  ? 
Il  n'y  a  pas  trois  cent  ans  que  je  vis  ici 
la  nature  fauvage  dans  toute  fon  horreur  ; 
j'y  trouve  aujourd'hui  les  arts  ,  la  fplen- 
deur ,  la  gloire  &  la  politefTe.  Un  feul 
homme  a  commencé  ce  grand  ouvrage  , 
répondit  le  Cimérien  ,  une  femme  l'a 
perfeftionné  ,  une  femme  a  été  meil- 
leure légiflatrice  que  l'Iris  des  Egyptiens 
&  la  Cerès  des  Grecs.  La  plus-part  des 
Légiflateurs  ont  eu  un  génie  étroit  & 
defpotique  ,  qui  a  refferré  leurs  vues  dans 
\qs  pais  qu'ils  ont  gouvernés  :  chacun  a 
regardé  fon  peuple  comme  étant  feul  fur 
la  terre ,  ou  comme  devant  être  l'ennemi 
du  refte  de  la  terre.  Ils  ont  formé  des 
jnftitutions  pour  ce  feul  peuple  ,  intro- 
duit des  ufages  pour  lui  feul ,  établi  une 
religion  pour  lui  feul.  C'eft  ainfi  que  \qs 
Egyptiens ,  fi  fameux  par  des  monceaux 
de  pierres,  fe  font  abrutis  &  deshonorés 
par  leurs  fuperftitions  barbares.  Ils  croient 
les  autres  nations  profanes  ;  ils  ne  com- 
muniquèrent point  avec  elles ,  &  excepté 
la  Cour  qui  s'élevç  quelquefois  au-deffus 
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<les  préjugés  vulgaires  ,  il  n'y  a  pas  un 
Egyptien  qui  voulût  manger  dans  un  plat, 
dont  un  étranger  fe  ferait  fervi.  Leurs 
Prêtres  font  cruels  &  abfurdes.  Il  vaudrait 
mieux  n'avoir  point  de  loix  &  n'écouter 
que  la  nature  qui  a  gravé  dans  nos  cœurs 
les  caraderes  du  jufle  &  de  l'injufte  ,  que 
de  foumettre  la  Société  à  des  lois  info- 
ciables. 

Notre  Impératrice  embrafle  des  projets 
entièrement  oppofés  ;  elle  coniidere  fon 
vafle  Etat  fur  lequel  tous  les  Méridiens 
viennent  fe  joindre ,  comme  devant  cor- 
refpondre  à  tous  les  peuples  qui  habitent 
ibus  ces  différens  Méridiens.  La  première 
de  fes  lois  a  été  la  tolérance  de  toutes  les 
religions  &  la  compaffion  de  toutes  les 
erreurs.  Son  puiffant  génie  a  connu  que 
fi  les  cultes  font  différens ,  la  morale  eft 
partout  la  même  ;  par  ce  principe  elle 
a  lié  fa  nation  à  toutes  les  nations  du 
monde  ,  &  les  Cimériens  vont  regarder 
le  Scandinavien  &  le  Chinois  comme 
leurs  frères.  Elle  a  fait  plus  ;  elle  a  voulu 
que  cette  précieufe  tolérance  ,  le  pre» 
tnier  lien  des  hommes ,  s'établît  chez  fes 
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voiiins  ;  ainfi  elle  a  mérité  le  titre  de 
jnere  de  la  patrie  ,  &  elle  aura  celui  de 
bienfaitrice  du  genre  humain  ,  û  elle  per- 
fevere. 

Avant  elle,  des  hommes  maîheureufe- 
ment  puifTans  envoyaient  des  troupes  de 
meurtriers  ravir  des  peuplades  incon- 
nues ,  &  arrofer  de  leur  fang  les  héri- 
tages de  leurs  pères  :  on  appellait  ces 
aflaffins  des  héros  ;  leur  brigandage  était 
de  la  gloire.  Notre  Souveraine  a  une 
autre  gloire  ;  elle  a  fait  marcher  des 
armées  pour  porter  la  paix ,  pour  empê- 
cher les  hommes  de  fe  nuire  ,  pour  les 
forcer  à  fe  fupporter  les  uns  &  les  autres  5 
&  fes  étendarts  ont  été  ceux  de  la  con- 
corde puplique. 

Le  phénix  ,  enchanté  de  tout  ce  que 
hii  apprenait  ce  Seigneur ,  lui  dit  :  Mon- 
fieur  ,  il  y  a  vingt-fept  mille  neuf  cent 
années  Si  fept  mois  que  je  fuis  au  monde, 
je  n'ai  encore  rien  vu  de  comparable  à 
ce  que  vous  me  faites  entendre.  Il  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fon  ami  Ama- 
zan  ;  le  Cimérien  lui  conta  les  mêmes 
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chofes  qu'on  avait  dites  à  la  PrincefTe 
chez  les  Chinois  &  chez  les  Scythes. 

Amazan  s'enfuyait  de  toutes  les  Cours 
qu'il  vifitait ,  fitôt  qu'une  Dame  lui  avait 
donné  un  rendez-vous  auquel  il  craignait 
de  fuccomber.  Le  phénix  inftruidt  bientôt 
Formofante  de  cette  nouvelle  marque  de 
fidélité  qu' Amazan  lui  donnait  ,  fidélité 
d'autant  plus  étonnante  ,  qu'il  ne  pouvait 
pas  foupçonner  que  fa  Princelle  en  fût 
îamais  informée. 
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CHAPITRE     XIV. 

Ama^an  pajfe  en  Scandinavie  ,  en 
Sarmade»  Ce  qu'il  voit  dans  ces 
contrées  ,  ainji  qu'en  Germanie»  Il 
donne  par-tout  l'exemple  de  la  fidé- 
lité. 

1  L  était  parti  pour  la  Scandinavie. 
Ce  fut  dans  ces  climats  que  des  fpec- 
tacles  nouveaux  fraperent  encore  fes 
yeux  :  ici  la  royauté  ÔC  la  liberté  fubfif- 
taient  enfemble  par  un  accord  qui  paraît 
impofiible  dans  d'autres  Etats  :  les  agri- 
culteurs avaient  part  à  la  légiflation  ,  aufîi 
bien  que  les  Grands  du  Royaume  ;  &  un 
jeune  Prince  donnait  les  plus  grandes 
efpérances  d'être  digne  de  commander  \ 
une  nation  libre.  Là  c'était  quelque  chofc 
de  plus  étrange  ;  le  feul  Roi  qui  fût  defpo- 
tique  de  droit  fur  la  terre  par  un  contrat 
formel  avec  fon  peuple  ,  était  en  même 
tems  le  plus  jeune  &  le  plus  jufte  des  Rois, 


ttunc  Prîncêffc  Bahylonunntl     9)^ 

Chez  les  Sarmates  Amazan  vit  un  Phî- 
lofophe  fur  le  trône  ',  on  pouvait  l'ap- 
peller  le  Roi  de  l'Anarchie ,  car  il  était 
le  Chef  de  cent  mille  petits  Rois ,  dont 
un  feul  pouvait  d'un  mot  annéantir  les 
réfolutions  de  tous  les  autres.  Elole  n'avait 
pas  plus  de  peine  à  contenir  tous  les  vents 
qui  fe  combattent  fans  ceffe ,  que  ce  Mo- 
narque n'en  avait  à  contenir  les  efprits  ; 
c'était  un  pilote  environné  d'un  éternel 
orage  ,  &  cependant  le  vaiffeau  ne  fe 
brifait  pas  ;  car  le  Prince  était  un  excel- 
lent pilote. 

En  parcourant  tous  ces  païs  fi  difFérens 
de  fa  patrie  ,  Amazan  refufait  conftam- 
ment  toutes  les  bonnes  fortunes  qui  fe 
préfentaient  à  lui ,  toujours  défefpéré  du 
baifer  que  Formofante  avait  donné  au 
Roi  d'Egypte ,  toujours  affermi  dans  fon 
inconcevable  réfolution  de  donner  à  For- 
mofante l'exemple  d'une  fidélité  unique 
&  inébranlable. 

La  PrinceiTe  de  Babylone  avec  le  phé- 
nix le  fuivait  par-tout  à  la  pifte  ,  &  ne  le 
manquait  jamais  que  d'un  jour  ou  deux. 
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fans  que  l'un  fe  laffât  de  courir ,  &  fans 

que  l'autre  perdît  un  moment  à  le  fuivre. 

Ils  traverferent  ainfi  toute  la  Germa» 
nie  ;  ils  admirèrent  les  progrès  que  la 
raifon  6i  la  philofophie  faifaient  dans  le 
Nord  ;  tous  les  Princes  y  étaient  inftruits; 
tous  autorilaient  la  liberté  de  penfer  ;  leur 
éducation  n'avait  point  été  confiée  à  des 
hommes  qui  euffent  intérêt  de  les  trom- 
per ,  ou  qui  fuflent  trompés  eux-mêmes  ; 
on  les  avait  élevés  dans  la  connoiffance 
de  la  morale  univerfelle  &  dans  le  mépris 
des  fuperftitions  ;  on  avait  banni  dans 
tous  fes  Etats  un  ufage  infenfé  qui  éner- 
vait &:  dépeuplait  plufieurs  païs  méridio- 
naux ;  cette  coutume  était  d'enterrer  tout 
vivant,  dans  de  vaftes  cachots,  un  nombre 
infini  des  deux  fexes  éternellement  fépa- 
rés  l'un  de  l'autre  ,  &  de  leur  faire  jurer 
de  n'avoir  jamais  de  communication  en- 
femble.  Cet  excès  de  démence ,  accrédité 
pendant  tant  de  fiecles  ,  avait  dévafté 
la  ter.e  autant  que  les  guerres  les  plus 
cruelles. 

Les  Princes  du  Nord  avaient  à  la  fin 
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feOttîpris  que  fi  l'on  voulait  avoir  des 
harras ,  il  ne  fallait  pas  féparer  les  plus 
forts  chevaux  des  cavales.  Ils  avaient 
détruit  aufîl  des  erreurs  non  moins  bizar- 
res &  non  moins  pernicieufes.  Enfin  les 
hommes  ofaient  être  raifonnables  dans  ces 
vaftes  pais  ,  tandis  qu'ailleurs  on  croyait 
encore  qu'on  ne  peut  les  gouverner  , 
qu'autant  qu'ils  font  imbécilles. 
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CHAPITRE    XV. 

Formofante  ,  fuivant  toujours  fort 
amant ,  manque  de  V atteindre  che:^ 
les  Bataves,  Elh  veut pajfer ,  après 
lui  ,  dans  l'Ile  d'Albion  ;  mais 
malheureufement  des  vents  contrai- 
res la  retiennent  au  port. 

J\  M  A  z  A  N  arriva  chez  les  Bataves  ; 
fon  cœur  éprouva  luie  douce  fatis- 
fa6lion  dans  fon  chagrin  ,  d'y  trouver 
C[uelque  faible  image  du  pais  des  heureux 
Gangarides;  la  liberté,  l'égalité  ,  la  pro<- 
prêté  ,  l'abqndancc  ,  la  tolérance  :  mais 
les  Dames  du  pais  étaient  fi  froides  , 
qu'aucune  ne  lui  fit  d'avances ,  comme  on 
lui  en  avait  fait  partout  ailleurs  ;  il  n'eut 
pas  la  peine  de  réfifter.  S'il  avait  voulu 
attaquer  ces  Dames ,  il  les  aurait  toutes 
fubjuguées  l'une  après  l'autre  ,  fans  être 
aimé  d'aucune  ;  mais  il  était  bien  éloigné 
de  fonger  à  faire  des  conquêtes. 

Formofante 
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iFormofante  fut  fur  le  point  de  l'attra- 
per chez  cette  nation  infipide  ;  il  ne  s'en 
fallut  que  d'un  moment. 

Amazan  avait  entendu  parler  chez  les 
Bataves  avec  tant  d'éloges  dune  certaine 
lie  ,  nommée  Albion  ,  qu'il  s'était  déter- 
miné à  s'embarquer  lui  &  fes  licornes  fur 
un  vaifTeau  ,  qui  par  urvi^îvent  d'Orient 
favorable  l'avait  porté  en  quatre  heures 
au  rivage  de  cette  terre  ,  plus  célèbre  que 
Tyr  &  que  Tlle  Atlantide. 

La  belle  Formofante  qui  l'avait  fuivi  au 
bord  de  la  Duina  ,  de  la  Vifîule  ,  de 
TElbe  ,  dnWelcr,  arrive  enfin  aux  bou- 
ches du  Rhin  qui  portait  alors  {qs  eaux 
tapides  dans  la  mer  Germanique. 

Elle  apprend  que  fon  cher  amant  a 
vogué  aux  côtes  d'Albion  ;  elle  croit  voir 
fon  vaifl'cau  ;  elle  poulie  des  cris  de 
joie  ,  dont  toutes  les  Dames  Bataves 
furent  furprifes',  n'imaginant  pas  qu'un 
jeune  homme  pût  caulér  tant  de  joie. 
Et  à  l'égard  du  phénix ,  elles  n'en  firent 
pas  grand  cas ,  parce  qu'elles  jugèrent 
que  fes  plumes  ne  pourraient  probable- 
ment pas  fe  vendre  auffi  bien  que  celles 
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des  canards  &  des  oifons  de  leurs  ma- 
rais. 

La  Princefîe  de  Babylone  loua  ou  nolifa 
deux  vaifleaux  pour  la  tranlporter  avec 
tout  fon  monde  dans  cette  bienheureufe 
Ile  qui  allait  poffëder  l'unique  objet  de 
tous  fes  defirs  ,  l'ame  de  la  vie ,  le  Dieu 
de  fon  cœur.  ^ 

Un  vent  funolle  d'Occident  s'éleva  tout 
à  coup  dans  le  moment  même  où  le  fîdele 
&  le  malheureux  Amazan  mettait  pied 
à  terre  en  Albion  :  les  vaiffeaux  de  la 
Princefîe  de  Babylone  ne  purent  démar- 
rer. Un  ferrement  de  cœur  ,  une  douleur 
amère  ,  une  mélancolie  profonde  faiiirent 
Formofante  ;  elle  fe  mit  au  lit  dans  fa 
douleur  ,  &  attendant  que  le  vent  chan- 
geât ;  mais  il  fouffla  huit  jours  entiers 
avec  une  violence  défefpérante.  La  Prin- 
ceffe  pendant  ce  fiecle  de  huit  jours  fe 
faifait  lire  par  Irla  des  Romans  ;  ce  n'eft 
pas  que  les  Bataves  en  fuflent  faire  ;  mais 
comme  ils  étaient  les  faveurs  de  l'uni- 
vers ,  ils  vendaient  l'efprit  des  autres 
nations  ,  ainfi  que  leurs  denrées.  La  Prin- 
ceffe  fit  acheter  chez  Marc-Michel  Rey  j, 
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tous  les  Contes  que  l'on  avait  écrits  chez 
les  Aufoniens  &  chez  les  Welches ,  & 
dont  le  débit  était  défendu  fagement  chez 
ces  peuples  ,  pour  enrichir  les  Bataves  ; 
elle  efpérait  qu'elle  trouverait  dans  ces 
hiftoires  quelqu'avanture  qui  reffemble- 
rait  à  la  fienne  ,  &  qui  charmerait  fh 
douleur.  Irla  lifait  ,  le  Phénix  difait  fon 
avis  ,  &  la  Princeffe  ne  trouvait  rien  dans 
la  Payfanne  Parvenue,  ni  dans  Tanzaï, 
ni  dans  le  Sopha  ,  ni  dans  les  quatre 
Facardlns  ,  ni  dans  Candide  ,  qui  eût  le 
moindre  rapport  à  fes  aventures  ;  elle 
interrompait  à  tout  moment  la  leôure, 
pour-  demander  de  quel  côté  venait  le 
vent. 
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CHAPITRE     XVI. 

Ama:^an  rencontre  fur  la  route  cT Al- 
bion un  Milord  auquel  il  rend  fer- 
vice.  Singulière  converfation  qu'ils 
ont  enfemhle.  La  femme  du  Milord 

Albionien  devient  amcureufe  d'A~ 
7na:^an. 

1_>  EPENDANT  Amazan  était  déjà 
jfur  le  chemin  de  la  Capitale  d'Albion  , 
dans  fon  carroffe  à  fix  licornes  ,  &  rê- 
vait  à  fa  Princefle  :  il  apperçut  un  équi- 
page verfé  dans  un  fofîe  ;  les  domefti- 
ques  s'étaient  écartés  pour  aller  chercher 
du  fecours  ;  le  maître  de  l'équipage  ref- 
tait  tranquillement  dans  fa  voiture  ,  ne 
témoignant  pas  la  plus  légère  impatience, 
3c  s'amufant  à  fumer  ;  car  on  fumait 
alors  :  il  fe  nommait  Milord  What-then , 
ce  qui  fignifie  à-peu-près  Milord  Qu'im- 
porte ,  en  langue  dans  laquelle  je  traduis 
ces  Mémoires. 
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Amazan  fe  précipita  pour  lui  rendre 
fervice  ;  il  releva  tout  feu!  la  voiture  , 
tant  fa  force  était  fupérieure  à  celle  des 
autres  hommes.  Milord  Qu'importe ,  fe 
contenta  de  dire  ,  voilà  un  homme  bien 
vigoureux  !  Des  ruflres  du  voifmage  étant 
accourus  ,  fe  mirent  en  colère  de  ce 
qu'on  les  avait  fait  venir  inutilement  , 
&  s'en  prirent  à  l'étranger  ;  ils  le  mena- 
cèrent ,  en  l'appellant  chien  cT étranger , 
&  ils  voulurent  le  battre. 

Amazan  en  faifit  deux  de  chaque  main  , 
&  il  les  jetta  à  vingt  pas  ;  les  autres 
le  refpeûerent ,  le  faluerent  ,  lui  deman- 
dèrent pour  boire  :  il  leur  donna  plus 
d'argent  qu'ils  n'en  avaient  jamais  vu. 
Milord  Qu'importe  ,  lui  dit  :  Je  vous  ef- 
time  ;  venez  dîner  avec  moi  àans'  ma 
maifon  de  campagne  ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
milles.  Il  monta  dans  la  voiture  d'Ama- 
zan  ,  parce  que  la  fienne  était  dérangée 
par  la  fecoufle. 

Après  un  quart-d'heure  de  filence  ,  il 
regarda  un  moment  Amazan  ,  Se  lui  dit  : 
Bow  do  y  ou  do  ;  à  la  lettre,  comment  fai- 
tes-vous faire  ?   &  ,   dans  la  langue  du 
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traduûeur  ,  comment  vous  portez-vous? 
ce  qui  ne  veut  rien  dire  du  tout  en  au- 
cune langue  ;  puis  il  ajouta  :  Vous  avez- 
là  fix  jolies  licornes  ;  &  il  fe  remit  à 
fumer. 

Le  voyageur  lui  dit  que  fes  licornes 
étaient  à  ion  fervice  ,  qu'il  venait  avec 
elles  du  pays  des  Gangarides  ;  &  il  en 
prit  occafion  de  lui  parler  de  la  Prin- 
celfe  de  Babylone  ,  &  du  fatal  baifer 
qu'elle  avait  donné  au  Roi  d'Egypte  :  à 
quoi  l'autre  ne  répliqua  rien  du  tout , 
fe  fouciant  très-peu  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  un  Roi  d'Egypte  6c  une  Princefle 
de  Babylone. 

Il  fut  encore  un  quart-d'heure  fans  par- 
ler ;  après  quoi  il  redemanda  à  fon  com- 
pagnon comment  il  failait  faire  ?  &  fi 
on  mangeait  de  bon  Roaji-heef  dans  le 
pays  des  Gangarides  ?  Le  voyageur  lui 
répondit  avec  fapoiiteffe  ordinaire  ,  qu'on 
ne  mangeait  point  (es  frères  fur  les  bords 
du  Gange.  Il  lui  expliqua  le  lyfîcme  qui 
fut  après  tant  de  fiecles  celui  de  Pitha- 
gore  ,  de  Porphire  ,  d'Iamblique.  Sur 
quoi  M.lord  s'endormit ,  Si  ne  fil  qu'un 


d'une  Pnnccjfe  Babylonienne.       lO^ 

fomme  ,   jufqu  a  ce  qu'on  fut  arrivé  à 
la  maifon. 

Il  avait  une  femme  jeune  &  charman- 
te ,  à  qui  la  nature  avait  donné  une  anie 
aufîî  vive  &  aulîi  fenfible  que  celle  de 
fon  mari  était  indifférente.  Plufieurs  Sei- 
gneurs Albioniens  étaient  venus  ce  jour- 
là  dîner  avec  elle.  Il  y  avait  des  carac- 
tères de  toutes  les  efpèces  ;  car  le  pays 
n'ayant  prefque  jamais  été  gouverné  que 
par  des  étrangers  ,  les  familles  venues 
avec  ces  Princes  ,  avaient  toutes  apporté 
des  mœurs  différentes.  Il  lé  trouva  dans 
la  compagnie  des  gens  très  -  aimables  , 
d'autres  d'un  efprit  fupérieur  ,  quelques- 
uns  d'une  fcience  profonde. 

La  maîtreffe  de  la  maifon  n'avait  rien 
de  CQt  air  emprunté  &  gauche  j  de  cette 
roideur,  de  cette  mauvaiié  honte  qu'cfi 
reprochait  alors  aux  jeunes  femmes  d'Al- 
bion 5  elle  ne  cachait  point  par  un  main- 
tien dédaigneux  ,  &  par  un  filence  af- 
fecté ,  la  ftérilité  de  fes  idées  ,  &  l'em- 
barras humiliant  de  n'avoir  rien  à  dire  : 
nulle  femme  n'était  plus  engageante.  Elle 
reçut   Amazan    avec  la  politefTe  Ôc  ks 
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grâces  qui  lui  étaient  naturelles.  L'ex- 
trême beauté  de  ce  jeune  étranger  ,  & 
la  comparaifon  foudaine  qu'elle  fit  entre 
lui  &:  fon  mari  ,  la  frappèrent  d'abord 
fenfiblcment. 

On  fervit.  Elle  fit  affeoir  Amazan  à 
côté  d'elle  ,  &:  lui  fit  manger  des  pou- 
dings de  toute  efpece  ,  ayant  fii  de  lui 
que  les  Gangarides  ne  fe  nourriffaient 
de  rien  qui  eût  reçu  des  Dieux  le  don 
céiefte  de  la  vie.  Sa  beauté ,  fa  force , 
les  mœurs  des  Gangarides  ,  les  progrès 
des  arts  ,  la  religion  &;  le  gouvernement 
furent  le  fujet  d'une  converfatlon  aufïï 
agréable  qu'inftruûive  pendant  le  repas 
qui  dura  jufqu'à  la  nuit ,  &  pendant  le- 
quel Milord  Qu'importe  ,  but  beaucoup 
&   ne  dit  mot. 

Après  le  dîner  ,  pendant  que  Miladi 
verlait  du  thé ,  Si  qu'elle  dévorait  des 
yeux  le  jeune  homme  ,  il  s'entretenait 
avec  un  membre  du  Parlement  ;  car  cha- 
cun fait  que  dès  lors  il  y  avait  un  Par- 
lement ,  &  qu'il  s'appelloit  Wlttenage- 
mot  y  ce  qui  fignifie  l'Affemblée  des  gens 
d'efprit.  Amazan  s'informait  de  la  conf- 
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tltution,  des  mœurs  ,  des  loix,  des  for- 
ces ,  des  ufages ,  des  arts  qui  rendaient 
ce  pays  recommandable  ;  ôc  ce  Seigpeur 
lui  parlait  en  ces  termes  : 


CHAPITRE    X  VIT. 

Z/n  Sénateur  Alhionien  raconte  a, 
Ama^an  rhijîoire  de  fon  païs.  La 
jemme  du  Milord  donne  un  rende-^- 
vous  à  Ama:^an^  qui  ri  y  répond  que 
par  du  rejpeci.  Le  Milord  s 'en  mo^ 
que  ,  (S*  Ama-^an  s'en  retourne  en 
Batavie» 

IN  OUS  avons  longtems  marché  tout 
nuds  ,  quoique  le  climat  ne  foit  pas 
chaud.  Nous  avons  été  longtems  traités 
en  efclaves  par  des  gens  venus  de  l'an- 
tique terre  de  Saturne  ,  arrofée  des  eaux 
du  Tibre.  Mais  nous  nous  fommes  fait 
nous-mêmes  beaucoup  plus  de  maux  que 
nous  n'en  avions  effuyés  de  nos  premiers 
vainqueurs.  Un  de  nos  Rois  eut  la  foi- 
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bleffe  de  fe  déclarer  fujet  d'un  Prince 
qui  demeurait  aufli  fur  les  bords  du  Ti- 
bre ,  &  qu'on  appellait  le  Vieux  des  Sept 
Montagnes  ;  tant  la  deftinée  de  ces  Sept 
Montagnes  a  été  longtems  de  dominer 
fur  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  ha- 
bitée alors  par  des  brutes. 

Après  ces  tems  d'aviliffement  ,  font 
venus  des  fiecles  de  férocité  &:  d'anar- 
chie. Notre  terre  plus  orageufe  que  les 
mers  qui  l'environnent  ,  a  été  faccagée 
&  enfanglantée  par  nos  difcordes  ;  plu- 
fieurs  têtes  couronnées  ont  péri  par  le 
dernier  fupplice  ;  plus  de  cent  Princes 
du  fang  des  Rois  ont  fini  leurs  jours  fur 
l'échafaut.  On  a  arraché  le  cœur  à  tous 
leurs  adhérans  ,  &:  on  en  a  battu  leurs 
joues.  C'était  au  bourreau  qu'il  appar- 
tenait d'écrire  l'hiftoire  de  notre  Ile  , 
puifque  c'était  lui  qui  avait  terminé  tou- 
tes les  grandes  affaires. 

Il  n'y  a  pas  longtems  que  pour  com- 
ble d'horreur  ,  quelques  perfonnes  ayant 
été  mordues  par  des  chiens  enragés  , 
communiquèrent  la  rage  à  la  nation  en- 
tiare.  Tous  les  citoyens  furent  ou  meur- 
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triers  ,  ou  égorgés ,  ou  bourreaux ,  ou 
fuppliciés  ,  ou  déprédateurs  ,  ou  efcla- 
ves  au  nom  du  ciel  ,  &  en  cherchant 
le  Seigneur. 

Qui  croirait  que  de  cet  abîme  épou- 
vantable ,  de  ce  cahos  de  diffenrions , 
d'atrocités ,  d'ignorance  &  de  fanatifme , 
il  ait  enfin  réiulté  le  plus  parfait  gou- 
vernement qui  foit  aujourd'hui  dans  le 
monde.  Un  Roi  honoré  &  riche  ,  tout- 
puiffant  pour  faire  le  bien  ,  impuiffant 
pour  faire  le  mal ,  eft  à  la  tête  d'une 
nation  libre  ,  guerrière ,  commerçante 
&  éclairée.  Les  Grands  d'un  côté  ,  & 
les  Répréfentans  des  villes  de  l'autre  , 
partagent  la  légiflation  avec  le  Monar- 
que. On  avait  vu  par  une  fatalité  fingu- 
liere  ,  le  défordre  ,  les  guerres  civiles  , 
l'anarchie  &  la  pauvreté  défoler  le  pays, 
quand  les  Rois  affedaient  le  pouvoir  ar-; 
bitraire. 

La  tranquillité  ,  la  richefTe  ,  la  félicité 
publique  ,  n'ont  régné  chez  nous  que 
quand  les  Rois  ont  reconnu  qu'ils  n'é- 
taient pas  abfoîus.  Tout  était  fubverti , 
quand  on  difputait  fur  des  chofes  inin- 
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teliigibles  :  tout  a  été  dans  l'ordre  ,  quand 
on  les  a  méprifées.  Nos  flottes  vi£lo- 
lieufes  portent  notre  gloire  fur  toutes 
les  mers ,  &  les  loix  mettent  en  fureté 
nos  fortunes  :  jamais  un  Juge  ne  peut 
les  expliquer  arbitrairement  ;  jamais  on 
ne  rend  un  arrêt  qui  ne  foit  motivé. 
Nous  punirions  comme  des  affaffins  , 
des  Juges  qui  oferaient  envoyer  à  la 
mort  un  citoyen  ,  fans  manifefter  les  té- 
moignages qui  l'accufent  ,  &  la  loi  qui 
le  condamne. 

H  efl:  vrai  qu'il  y  a  toujours  chez  nous 
deux  partis  qui  fe  combattent  avec  la 
plume  &  avec  des  intrigues  ;  mais  aufîi 
ils  fe  réunifient  toujours  ,  quand  il  s'a- 
^t  de  prendre  les  armes  pour  défendre 
la  patrie  &  la  liberté.  Ces  deux  partis 
veillent  l'un  fur  l'autre  ;  ils  s'empêchent 
mutuellement  de  violer  le  dépôt  facré 
des  loix  i  ils  fe  haiffent ,  mais  ils  aiment 
TEtat  :  ce  font  des  amans  jaloux  ,  qui 
fervent  à  l'envi  la  même  maîtrefle. 

Du  même  fonds  d'efprit  qui  nous  a 
fait  connaître  &  foutenir  les  droits  de 
la  nature    humaine  ,  nous  avons  porté 
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les  iclcnces  au  plus  haut  point  oîi  elles 
puiffent  parvenir  chez  les  hommes.  Vos 
Egyptiens  qui  paffent  pour  de  fi  grands 
Méchaniclens  ;  vos  Indiens  qu'on  croit 
de  fi  grands  Philofophes  ;  vos  Babylo- 
niens qui  fe  vantent  d'avoir  obfervé  les 
aftres  pendant  quatre  cent  trente  mille 
années  ;  les  Grecs  qui  ont  écrit  tant  de 
phrafes  &  fi  peu  de  chofes  ,  ne  favent 
précifément  rien  ,  en  comparaifon  de 
nos  moindres  écoliers  ,  qui  ont  étudié 
les  découvertes  de  nos  grands  maîtres. 
Nous  avons  arraché  plus  de  fecrets  à  la 
nature  dans  l'efpace  de  cent  années  , 
que  le  genre  humain  n'en  avait  décou- 
vert dans  la  multitude  des  fiecles. 

Voilà  au  vrai  l'état  oîi  nous  fomraes. 
Je  ne  vous  ai  caché  ni  le  bien  ni  le 
mal ,  ni  nos  opprobres ,  ni  notre  gloire; 
&  je  n'ai  rien  exagéré. 

Amazan  ,  à  ce  difcours  ,  fe  fentit  pé- 
nétré du  delir  de  s'inftruire  dans  ces 
fciences  fublimes  dont  on  lui  parlait  ; 
&  fi  fa  pafTion  pour  la  PrincefTe  de  Ba- 
bylone  ,  fon.refpeû  filial  pour  fa  mère 
j^ju'il  avait   quittée  ,    &  l'amour  de  fa 
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patrie  n'euffent  fortement  parlé  à  {on 
cœur  déchiré  ,  il  aurait  voulu  paffer  fa 
vie  dans  la  ville  d'Albion.  Mais  ce  mal- 
heureux baifer  donné  par  fa  Princefle 
au  Roi  d'Egypte  ,  ne  lui  laiffait  pas  affez 
de  liberté  dans  l'efprit  ,  pour  étudier  les 
hautes  fciences. 

Je  vous  avoue  ,  dit-il  ,  que  m'ayant 
impofé  la  loi  de  courir  le  monde  &  de 
m'éviter  moi-même  ,'  je  ferais  curieux 
de  voir  cette  antique  terre  de  Saturne  , 
ce  peuple  du  Tibre  &  des  Sept  Mon- 
tagnes à  qui  vous  avez  obéi  autrefois  ; 
il  faut  fans  doute  que  ce  foit  le  premier 
peuple  de  la  terre.  Je  vous  confeille  de 
faire  ce  voyage  ,  lui  répondit  l'Albio- 
nien  ,  pour  peu  que  vous  aimiez  la  mu- 
fique  ai.  la  peinture.  Nous  allons  très- 
fouvent  nous-mêmes  porter  quelquefois 
notre  ennui  vers  les  Sept  Montagnes. 
Mais  vous  ferez  bien  étonné  ,  en  voyant 
les  defcendans  de  nos  vainqueurs. 

Cette  converfation  fut  longue.  Quoi- 
que le  bel  Amazan  eût  la  cervelle  ua 
peu  attaquée  ;  il  pctrlait  avec  tant  d'a- 
grémens  ,   fa   voix  était  fi   touchante , 
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fon  maintien  fi  noble  &  û  doux  ,  que 
la  maîtrefle  de  la  maifon  ne  put  s'em- 
pêcher de  l'entretenir  à  fon  tour  tête- 
à  tête.  Elle  lui  ferra  tendrement  la  main 
en  lui  parlant  ,  &  en  le  regardant  avec 
des  yeux  humides  &  étincellans  ,  qui 
portaient  les  defirs  dans  tous  les  refforts 
de  la  vie.  Elle  le  retint  à  fouper  &c  à 
coucher.  Chaque  inftant  ,  chaque  paro- 
le ,  chaque  regard  eiaflammerent  fa  paf- 
fion. 

Dès  que  tout  le  monde  fut  retiré  i 
elle  lui  écrivit  un  petit  billet  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  vînt  lui  faire  la  cour 
dans  fon  lit ,  tandis  que  Milord  Qu'im- 
porte dormait  dans  le  fien.  Amazan  eut 
encore  le  courage  de  réfifter  ;  tant  un 
grain  de  folie  produit  d'effets  miracu- 
leux dans  une  ame  forte  &z  profondé- 
ment bleflée. 

Amazan  ,  félon  fa  coutume  ,  fît  à  la 
Dame  une  réponfe  relpechieufe  ,  par  la- 
quelle il  lui  repréfentait  la  faintetc  de 
fon  ferment  ,  &  l'obligation  étroite  oii 
il  était  d'apprendre  à  la  Princeffe  de  Ba- 
bylone  à  dompter  fes   paiTions  :  après 
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quoi  il  fit  atteler  fes  licornes  ,  &  repaie 
tit  pour  la  Batavie  ,  laiffant  toute  la 
compagnie  émerveillée  de  lui  ,  &  la 
Dame  du  logis  défefpérée  dans  l'excès 
de  fa  douleur.  Elle  laifla  traîner  la  lettre 
d'Amazan  :  Milord  Qu'importe  la  lut  le 
lendemain  matin.  Voilà  ,  dit-il  en  levant 
les  épaules  ,  de  bien  plates  niaiferies  ; 
&  il  alla  chaffer  au  renard  avec  quel- 
ques ivrognes  du  voifinage. 

Amazan  voguait  déjà  fur  la  mer  ,  muni 
d'une  carte  géographique  ,  dont  lui  avait 
fait  préfent  le  favant  Albionien  qui  s'é- 
tait entretenu  avec  lui  che»  le  Milord 
Qu'importe.  Il  voyait  avec  furprife  une 
grande  partie  de  la  terre  fur  une  feuille 
de  papier. 

Ses  yeux  &  fon  imagination  s'éga- 
raient dans  ce  petit  efpace  ;  il  regardait 
le  Rhin ,  le  Danube ,  les  Alpes  du  Ti- 
rol ,  marqués  alors  par  d'autres  noms  ;  &: 
tous  les  pays  par  oii  il  devait  paffer  , 
avant  d'arriver  à  la  ville  des  Sept  Mon- 
tagnes ;  mais  furtout  il  jettait  les  yeux 
fur  la  contrée  des  Gangarides ,  .fur  Ba- 
bylone  où  il  avait   vu   fa   chère   Prin- 

cefle , 
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cefle  ,  &  fur  le  fa^al  pays  de  Baflbra , 
où  elle  avait  donné  un  baifer  au  Roi  d'E- 
gypte. 

II  fouplrait  ,  il  verfait  des  larmes  ; 
mais  il  convenait  que  l'Albionien  qui 
lui  avait  fait  préfent  de  l'univers  en  ra- 
courci ,  n'avait  point  eu  tort  en  difant 
qu'on  était  mille  fois  plus  inflruit  fur  les 
bords  de  la  Tamife ,  que  fur  ceux  du 
Nil ,  de  l'Euphrate  &  du  Gange. 

Comme  il  retournait  en  Batavie ,  For- 
mofante  volait  vers  Albion ,  avec  fes  deux 
vaiffeaux  qui  cinglaient  à  pleines  voiles. 
Celui  d'Amazan  &  celui  de  la  Princefle 
fe  croiferent  ,  fe  touchèrent  prefque  : 
les  deux  amans  étaient  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  ne  pouvaient  s'en  douter.  Ah  ! 
s'ils  l'avaient  fu  !  Mais  l'impérieufe  def- 
tinée  ne  le  permit  pas. 
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CH  API  TRE    XVIII. 

Amay^an  traverfe  la  Germanie  ,  pajfe 
à  y  ep.ife.  Ce  qu'il  y  remarque.  Il 
arrive  à  la  ville  des  Sept  Montagnes, 
Ce  qu  'il  y  remarque  dejingulier. 

O  I  T  ô  T  qu'A  mazan  fut  débarqué  fur 
le  terrein  égal  &  fangeux  de  la  Batavie, 
il  partit  ,  comme  une  éclair  ,  pour  la 
ville  aux  Sept  Montagnes  II  fallut  tra- 
verfer  la  partie  méridionale  de  la  Ger- 
ma i.ie.  De  quatre  milles  en  quatre  mil- 
les ,  on  trouvait  un  Prince  &  une  Prin- 
cefle  ,  des  filles  d'honneur  &  des  gueux. 
Il  était  étonné  des  coquetteries  que  ces 
dames  &  ces  filles  d'honneur  lui  faifaient 
par-tout  ,  avec  la  bonne  foi  germanique; 
&  il'n'y  répondait  que  par  de  modefles 
refus.  Après  avoir  franchi  les  Alpes  ,  il 
s'embarqua  fur  la  mer  de  Dalmatie ,  & 
aborda  dans  une  ville  qui  ne  reflemblait 
à  rien  du  tout  de  ce  qu'il  avait  yii  juf- 
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qu*alors.  La  mer  formait  les  rues  ;  les 
maifons  étaient  bâties  dans  l'eau.  Le  peu 
de  places  publiques  qui  ornaient  cette 
ville  ,  étaient  couvertes  d'hommes  &  de 
femmes  qui  avaient  un  double  vifage  , 
celui  que  la  nature  leur  avait  donné ,  & 
une  face  de  carton  mal  peint ,  qu'ils  ap- 
pliquaient par-deffus  ;  e.nforte  que  la  na- 
tion femblait  compofée  de  fpe£lres. 

Les  étrangers  qui  venaient  dans  cette 
contrée ,  commençaient  par  acheter  un 
vifage  ,   comme  on  fe  pourvoit  ailleurs 
de   bonnets  &  de  fouliers.   Amazan  dé- 
daigna cette  mode  contre  nature  ;  il  fe 
préfenta  tel  qu'il  était.  Il  y  avait  dans 
la  ville  douze  mille  filles  enregiftrées  dans 
le  grand  livre  de  la  République  ;   filles 
utiles  à  l'Etat ,  chargées  du  commerce 
le  plus  avantageux  &  le  plus  agréable 
qui  ait  jamais  enrichi  ime  nation.   Les 
négocians  ordinaires  envoyaient  à  grands 
frais  &   à  grands    rifques  ,   des  étoffes 
dans  l'orient.   Ces  belles  négociantes  fai- 
faient  fans  aucun  rifque  \\n  trafic  tou- 
jours  renaiffant   de  leurs  attraits.   Elles 
vinrent  toutes  fe  préfenter  au  bel  Ama- 
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zan  lui  offrir  le  choix.  Il  s'enfuit  au 
plus  vite  ,  en  prononçant  le  nom  de  lin- 
comparable  Princeffe  de  Babyione  ,  & 
en  jurant  par  les  Dieux  immortels  qu'elle 
était  plus  belle  que  toutes  les  douze  mille 
filles  Vénitiennes.  Sublime  friponne  , 
s'écriait-il  dans  fes  tranfports  ,  je  yous 
apprendrai  à  être  fidèle. 

Enfin  les  ondes  jaunes  du  Tibre,  des 
marais  empeftés  ,  des  habitans  hâves  , 
décharnés  &  rares  ,  couverts  de  vieux 
manteaux  troués  ,  qui  laiffaient  voir  leur 
peau  feche  &  tannée  ,  fe  préfenterent 
à  iQS  yeux  ,  &  lui  annoncèrent  qu'il 
était  à  la  porte  de  la  ville  aux  Sept 
Montagnes  ,  de  cette  ville  de  Héros  & 
de  Légiflateurs  ,  qui  avaient  conquis  8c 
policé  une  grande  partie  du  globe. 

îl  s'était  imaginé  qu'il  verrait  à  la 
Porte  triomphale  ,  cinq  cent  bataillons 
commandés  par  des  Héros ,  &  dans  le 
Sénat ,  une  affemblée  de  demi  -  Dieux  , 
donnant  des  loix  à  la  terre.  Il  trouva 
pour  toute  armée  une  trentaine  de  gre- 
dins ,  montant  la  garde  avec  un  parafol  , 
de  peur  du  foleil.  Ayant  pénétré  jufqu'à 
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un  Temple  qui  lui  parut  très-beau  ,  mais 
moins  que  celui  de  Babylone  ,  il  fut  aflez 
furpris  d'y  entendre  une  mufîque  exé- 
cutée par  des  hommes  qui  avaient  des 
voix  de  femmes. 

Voilà  ,  dit-il  ,  un  plaifant  pays  que 
cetie  antique  terre  de  Saturne  !  J  ai  vu 
une  ville  où  perfohne  n'avait  fon  vifage, 
en  voici  une  autre  où  les  hommes  n'ont 
ni  leur  voix  ,  ni  leur  barbe.  On  lui  dit 
que  ces  chantres  n'étaient  plus  hommes  ; 
qu'on  les  avait  dépouillés  de  leur  virilité, 
afin  qu'ils  chantaffent  phis  agréablement 
les  louanges  d'une  prodigieufe  quantité 
de  gens  de  mérite. 

Amazan  ne  comprit  rien  à  ce  difcours. 
Ces  Meflleurs  le  prièrent  de  chanter  ; 
il  chanta  un  air  gangaride  avec  fa  grâce 
ordinaire.  Sa  voix  était  une  très  -  belle 
haute-contre.  Ah  !  Monjignor ,  hii  dirent- 
ils  ,  quel  charmant  fcprano  vous  auriez  1 
ah  !  il  —  Comment  fi  ?  que  prétendez- 
vous  dire  ?  —  Ah  Monjignor  !  —  Eh 
bien  —  Si  vous  n'aviez  point  de  barbe  \ 
Alors  ils  lui  expliquèrent  très  -  plaifam- 
meut  Ôc  avec  à^s  geftcs  fort  comiques  > 
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fclon  leur  coutume  ,  de  quoi  il  était 
queftion.  Amazan  demeura  towt  confon- 
du. J'ai  voyagé  ,  dit-il  ,  &  jamais  je 
n'ai  entendu  parler  d'une  telle  fantaifie. 

Les  ardens  dont  le  métier  était  de 
montrer  aux  étrangers  les  curiofités  de 
la  ville  ,  s'emprefferenl  de  lui  faire  voir 
des  mazures ,  où  un  muletier  ne  voudrait 
pas  pafler  la  nuit ,  mais  qui  avaient  été 
autrefois  de  dignes  monumens  de  la  gran- 
deur d'un  peuple  Roi.  Il  vit  encore  des 
tableaux  de  deux  cent  ans  ,  &  des  fta- 
tues  de  plus  de  vingt  fiecles  ,  qui  lui  pa- 
rurent des  chefs-d'œuvres.  —  Faites-vous 
encore  de  pareils  ouvrages  ?  Non  Votre 
Excellence  ,  lui  répondit  un  des  ardens  ; 
mais  nous  méprifons  le  refte  de  la  terre  , 
parce  que  nous  confervons  ces  raretés. 
Nous  fommes  des  efpèces  de  fripiers  , 
qui  tirons  notre  gloire  des  vieux  habits 
qui   reftent  dans  nos  magaiins. 

Amazan  voulut  voir  le  Palais  du  Prin- 
ce ;  on  l'y  conduifit.  Il  vit  des  hommes 
qui  comptaient  l'argent  des  revenus  de 
l'Etat  ;  tant  d'une  terre  fituée  fur  le  Da- 
nube ,    tant  d'une  autre  fur  la  Loire  , 
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OU  fur  le  Guadalquivir  ,  ou  iur  la  Vif- 
tule.  Oh  ,  oh  i  dit  Amazan  ,  après  avoir 
confuhé  fa  carte  de  géograjohie  ,  votre 
Maître  poflede  donc  toute  l'Europe  , 
comme  ces  anciens  Héros  des  Sept  Mon- 
tagnes ?  Il  doit  pofféder  l'Univers  en- 
tier ,  lui  répondit  un  ardent  ;  &  môme 
il  a  été  un  tems  où  fes  prédéceffeurs 
ont  approché  de  la  Monarchie  univer- 
felle  :  mais  leurs  fucceffeurs  ont  la  bonté 
de  fe  contenter  aujourd'hui  de  quelque 
argent  que  les  Rois  leurs  fujets  leur  font 
payer  en  forme  de  tribut. 

Amazan  ,  après  nombre  de  particula- 
rités toutes  plus  capables  les  unes  que 
les  autres  de  lui  infpirer  le  defir  de  voir 
le  Prince  des  Sept  Montagnes ,  dit  qu'il 
ferait  curieux  de  dîner  avec  lui.  Votre 
Excellence  ,  lui  répondit  l'ardent ,  quand 
vous  feriez  Roi ,  vous  ne  pourriez  man- 
ger à  fa  table  ;  tout  ce  qu'il  pourrait 
faire  pour  vous  ,  ce  ferait  de  vous  en 
faire  fervir  une  à  côté  de  lui  ,  plus  pe- 
tite &  plus  baffe  que  la  fienne.  Mais  fi 
vous  voulez  avoir  l'honneur  de  lui  par- 
ler ,   je  lui  demanderai   audience   pour 
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vous,  moyennant  \àbouana  manda  \  que 
vous  aurez  la  bonté  de  me  donner.  Très- 
volontiers  ,  dit  le  Gangaride.  L'ardent 
s'inclina.  Je  vous  introduirai  demain  ,  dit- 
il  ;  vous  ferez  trois  génuflexions  ,  & 
vous  bailerez  les  pieds  du  Prince  des 
Sept  Montagnes.  A  ces  mots  ,  Amazan 
fit  de  fi  prodigieux  éclats  de  rire ,  qu'il 
fut  prêt  de  fuffoquer.  Il  fortit  en  fe  te- 
nant les  côtés ,  &  rit  aux  larmes  pen- 
dant tout  le  chemin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
arrivé  à  fon  hôtellerie ,  oii  il  rit  encore 
très-longtems, 

A  fon  dîner  il  fe  préfenta  vingt  hom- 
mes fans  barbe  ,  &  vingt  violons  qui  lui 
donnèrent  un  concert.  Il  fut  courtifé  le 
refte  de  la  journée  par  les  Seigneurs  les 
plus  importans  de  la  ville  ;  ils  lui  firent 
des  proportions  encore  plus  étranges 
que  celles  de  baifer  les  pieds  du  Prince 
des  Sept  Montagnes.  Comme  il  était 
extrêmement  poli ,  il  crut  d'abord  que 
czs  MefTieurs  le  prenaient  pour  une  Da- 
me ;  il  les  avertit  de  leur  méprife  avec 
l'honnêteté  la  plus  circonfpede.  Mais 
étant  prefTé  un  peu  vivement  par  deux 
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ou  trois  des  plus  déterminés  ,  il  les 
jetta  par  les  fenêtres,  fans  croire  faire 
un  grand  facrifice  à  la  belle  Formofante, 
Il  quitta  au  plus  vite  cette  ville  des  Maî- 
tres du  monde. 


CHAPITRE    XIX. 

Ama^an  arrive  à  la  Capitale  des 
Gaules.  Tableau  de  ce  qu'il  y  re- 
marque. Sa  fidélité  fait  naufrage 
devant  une  fille  d'affaire  ,  dans 
les  bras  de  laquelle  il  efi  furprls 
par  Formofante. 

jL/  E  Province  en  Province  ,  ayant  tou- 
jours repouffé  les  agaceries  de  toute  ef- 
pèce  ;  toujours  fidèle  à  la  Princeffe  de 
Babylone  ;  toujours  en  colère  contre  le 
Roi  d'Egypte ,  ce  modèle  de  confiance 
parvint  à  la  Capitale  nouvelle  des  Gau- 
les. Cette  ville  avait  paffé ,  comme  tant 
d'autres ,  par  tous  les  degrés  de  la  bar- 
barie ,  de  l'ignorance  ,  de  la  fottife  & 
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de  la  mifere.  Son  premier  nom  avait 
été  ,  la  boue  &  la  crotte  ;  enfuite  elle 
avait  pris  celui  d'Ifis ,  du  culte  d'Ifis  par- 
venu jufques  chez  elle.  Son  premier  Sé- 
nat avait  été  une  compagnie  de  bateliers. 
Elle  avait  été  longtems  elclave  des  Hé- 
ros déprédateurs  des  Sept  Montagnes  ; 
&  après  d'autres  fiecles  ,  d'autres  Héros 
brigands  venus  de  la  rive  ultérieure  du 
Rhin  ,  s'étaient  emparés  de  fon  petit  ter- 
rein.  Le  tems  qui  change  tout ,  en  avait 
fait  une  ville  dont  la  moitié  était  très- 
noble  &  très-agréable  ,  l'autre  un  peu 
groiïiere  &  ridicule  ;  c'était  l'emblème 
de  fes  habitans. 

Il  y  avait  dans  fon  enceinte  environ 
cent  mille  perfonnes  au  moins  ,  qui  n'a- 
vaient à  faire  qu'à  jouer  &  à  fe  diver- 
tir. Ce  peuple  d'oififs  jugeait  des  arts 
que  les  autres  cultivaient.  Ils  ne  favaient 
rien  de  ce  qui  fe  paffait  à  la  Cour , 
quoiqu'elle  ne  fut  qu'à  quatre  petits 
milles  d'eux.  Il  femblait  qu'elle  en  fût 
à  fix  cent  milles  au  moins.  La  douceur 
de  la  fociété  ,  la  gaîté  ,  la  frivolité  étaient 
leur  importante  &  leur  unique  affaire  ; 
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on  les  gouvernait  comme  des  enfans  à 
qui  l'on  prodigue  des  jouets  pour  les 
empêcher  de  crier.  Si  on  leur  parlait 
des  horreurs -qui  avaient  deux  fiecles  au- 
paravant défolé  leur  patrie  ,  &:  des  tems 
épouvantables  où  la  moitié  de  la  nation 
avait  maflacré  l'autre  pour  des  lophif- 
mes ,  ils  difaient  qu'en  effet  cela  n'était 
pas  bien  ;  &  puis  ils  fe  mettaient  à  rire 
&  à  chanter  des  vaudevilles. 

Plus  les  oififs  étaient  polis  ,  plaifants 
&  aimables  ,  plus  on  obfervait  un  trifte 
contraire  entr'eux  &  des  compagnies  d'oc- 
cupés ,  qui  leur  donnaient  de  tems  en 
tems  des  fpedacles  ,  où  le  fanatifme  , 
les  préjugés  &  la  démence  opprimaient 
la  raifon  ,  &  faifaient  fouffrir  l'huma- 
nité. Les  oififs  pouffaient  des  cris  per- 
çans  ,  &  le  lendemain  ils  n'y  penfaient 
plus  ,  &  ne  parlaient  que  de  modes  nou- 
velles. 

Ce  peuple  avait  vu  écouler  un  fiécle 
entier  ,  pendant  lequel  les  beaux  arts 
s'élevèrent  à  un  degré  de  perfeftion  qu'on 
n'aurait  jamais  ofé  efpérer.  Les  étran- 
gers venaient  alors,  comme  à  Babylone, 
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admirer  ks  grands  monumens  d'archîtec- 
ture  ,  les  prodiges  des  jardins  ,  l'es  fubli- 
mes  efforts  de  la  fculpture.  lis  étaient 
enchantés  d'une  mufique  qui  allait  à  Ta- 
me  ,  fans  étonner  \qs  oreilles. 

La  vraie  poéfie  ,  c'eft-à-dire  celle  qui 
cft  naturelle  &  harmonieufe  ,  celle  qui 
parle  au  cœur  autant  qu'à  l'efprit ,  ne 
fut  connue  de  la  nation  que  dans  cet 
heureux  fiecle. 

De  nouveaux  genres  d'éloquence  dé- 
ployèrent des  beautés  iublimes.  Les  théâ- 
tres furtout  retentirent  de  chefs-d' œu- 
vres ,  dont  aucun  peuple  n'approcha  ia- 
mais.  Enfin  le  bon  goût  fe  répandit  dans 
toutes  les  profeffions  ,  au  point  qu'il  y 
eut  de  bons  écrivains  ,  même  chez  les 
Druides. 

Tant  de  lauriers  qui  avaient  levé  leurs 
têtes  jufqu'aux  nues ,  fe  fécherent  bien- 
tôt dans  une  terre  épuifée  :  il  n'en  refta 
qu'un  très-petit  nombre ,  dont  les  feuilles 
étaient  d'un  verd  pâle  &  mourant.  La 
décadence  fut  produite  par  la  facilité  de 
faire  &  par  la  pareffe  de  bien  faire ,  par 
la  fatiété  du  beau  &  par  le  goût  du  bi- 
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zarre.  La  vanité  protégea  des  Artilles  , 
qui  ramenaient  les  tems  de  la  barbarie: 
&  cette  même  vanité  ,  en  perfécutant 
les  talens  véritables  ,  les  força  de  quitter 
leur  patrie  ;  les  frelons  firent  difparaitre 
les  abeilles. 

Prefque  plus  de  véritables  arts  ,  pref- 
que  plus  de  génie ,  le  mérite  confiftant 
à  raifonner  à  tort  &   à  travers  fur  le 
mérite  du  fiecle   pafle.  Le  barbouilleur 
des  murs  d'un  cabaret  ,  critiquait  favam- 
ment  les  tableaux  des  grands  Peintres  ; 
les  barbouilleurs  de  papiers  défiguraient 
les  ouvrages  des  grands  Ecrivains.   L'i- 
gnorance &  le  mauvais  goût  avaient  d'au- 
tres barbouilleurs  à  leurs  gages  -,  on  ré- 
pétoit  les  mêmes  chofes  dans  cent  volu- 
mes ,  fous  des  titres  différens.  Tout  était 
ou  diûionnaire  ,  ou  brochure.   Un  Ga- 
zetier  Druide  écrivait  deux  fois  par  fe- 
maine,  les  annales  obfcures  de  quelques 
énerguménes  ignorés  de  la  nation  ,   & 
de  prodiges  célefles  opérés  dans  des  ga- 
letas, par  des  gueux  imbécilles. 

Amazan  ne  favait  rien  de  tout  cela  ; 
&  quand  il  l'aurait  fu ,  il  ne  s'en  ferait 


né  Voyages  &  Aventures 

guères  embarraffé ,  n'ayant  la  tête  rem- 
plie que  de  la  PrincefTe  de  Babylone  , 
du  Roi  d'Egypte ,  &  de  fon  ferment  in- 
violable de  méprifer  toutes  les  coquette- 
ries des  Dames  ,  dans  quelque  pays  que 
le  chagrin  conduisît  fes  pas. 

Toute  la  populace  légère  ,  ignorante  , 
&  toujours  pouffant  à  l'excès  cette  cu- 
rioiîté  naturelle  au  genre-humain  ,  s'em- 
preffa  longtems  autour  de  fes  licornes  : 
les  femmes,  plus  fenfées  ,  forcèrent  les 
portes  de  fon  hôtel ,  pour  contempler 
fa  perfonne. 

Il  témoigna  d'abord  à  fon  hôte  quelque 
defir  d'aller  à  la  Cour  ;  mais  des  oififs 
de  bonne  compagnie  ,  qui  fe  trouverent- 
là  par  hazard  ,  lui  dirent  que  ce  n'était 
plus  la  mode  ;  que  les  tems  étaient  bien 
changés  ;  &  qu'il  n'y  avait  plus  de  plailir 
qu'à  la  ville.  Il  fut  invité  le  foir  même 
à  fouper  ,  par  une  Dame  dont  l'efprit 
&  les  talens  avaient  plus  de  réputation 
hors  de  fa  patrie  que  dedans.  Il  goûta 
peu  cette  Dame ,  &  la  fociété  raffem- 
blée  chez  elle  ;  parce  que  la  liberté  d'agir 
s'y  vendait  au  prix  de  la  liberté  de  pen- 
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fer.  Toute  la  fociété  n'avait  qu'une  ame ," 
à  l'uniflon  de  laquelle  il  fallait  qu'un  ar- 
rivant montât  d'abord  la  fienne  ,  pour  y 
être  bien  reçu.  C'eft-là  qu'on  diftribuait 
des  privilèges  exclufifs  d'efprit  &  de  ré- 
putation ;  mais  les  aflîftans  avaient  feuls 
part  à  ces  faveurs. 

Le  lendemain  il  dîna  dans  une  fociété 
beaucoup  plus  voluptueufe.  Plus  il  fut' 
fatisfait  des  convives  ,  plus  on  fut  con- 
tent de  lui.  Il  fentait  fon  ame  s'àmolir 
&  (e  diflbudre  ,  comme  les  aromates  de 
{on  pays  fe  fondent  doucement  à  un  feu 
modéré  ,  &  s'exhalent  en  parfums  dé- 
licieux. 

Après  le  dîner  on  le  mena  à  un  fpcc* 
tacle  enchanteur  ,  condamné  par  les  Drui- 
des ,  parce  qu'il  leur  enlevait  les  audi- 
teurs dont  ils  étaient  les  plus  jaloux.  Ce 
fpedacle  était  un  compofé  de  vers  agréa- 
bles ;  de  chants  délicieux ,  de  Dames  qui 
exprimaient   les  mouvemens  de  i'ame , 
&    de   perfpe6lives    qui   charmaient  les 
yeux  en  les  trompant.  Ce  genre  de  plai- 
(irs  qui  raffemblait  tant  de  genres,  n'é- 
tait connu  que  fous  un  nom  étranger  : 
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il  s'appellait  Opéra  ;  ce  qui  fignifiait  au- 
trefois dans  la  langue  des  S:pt  Monta- 
gnes ,  travail ,  foin ,  occupation  ,  induf- 
trie  ,  entreprife ,  befogne ,  affaire.  Cette 
affaire  l'enchanta. 

Une  fille  furtout  le  charma  par  fa  voix 
mélodieufe  ,  &  par  les  grâces  qui  l'ac- 
compagnaient. Cette  fille  d'affaire,  après 
le  fpedacle  ,  lui  fut  préfentée  par  fes 
nouveaux  amis.  Il  lui  fit  préfent  d'une 
poignée  de  diamants.  Elle  en  fut  fi  re- 
connaiffante  ,  qu'elle  ne  put  le  quitter 
le  refle  du  jour.  Il  foupa  avec  elle  ;  & 
pendant  le  repas  ,  il  oublia  fa  fobriété  : 
après  le  repas  ,  il  oublia  fon  ferment  , 
d'être  toujours  infenfible  à  la  beauté  ,  & 
inexorable  aux  tendres  coquetteries.  Quel 
exemple  de  la  faibleffe  humaine  ! 

La  belle  PrincelTe  de  Babylone  arrivait 
alors  avec  le  phénix  ,  fa  femme  -  de- 
chambre  Irla  ,  &  fes  deux  cent  cavaliers 
Gangàrides  ,  montés  fur  leurs  licornes. 
Il  fallut  attendre  affez  longtems  ,  pour 
qu'on  ouvrît  les  portes. 

Elle  demanda  d'abord  fi  le  plus  beau 
des  hommes  ,  le  plus  courageux ,  le  plus 

fpirituci 
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fpirituel  &  le  plus  fidèle  était  encore 
dans  cette  ville  ?  Les  Magiftrats  virent 
bien  qu'elle  voulait  parler  d'Amazan. 
Elle  fe  fit  conduire  à  fon  hôtel  ;  elle  en- 
tra ,  le  cœur  palpitant  d'amour  ;  toute 
fon  ame  était  pénétrée  de  l'inexprimable 
joie  de  revoir  enfin  dans  fon  amant  le 
modèle  de  la  confiance.  Rien  ne  put  l'em- 
pêcher d'entrer  dans  fa  chambre.  Les  ri- 
deaux étaient  ouverts  :  elle  vit  le  bel 
Amazan  dormant  entre  les  bras  d'une 
jolie  brune.  Ils  avaient  tous  deux  un  très: 
grand  befoin  de  repos. 
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CHAPITRE    XX. 

Formojame  défefpérée  de  ce  quelle 
a  vu  j  quitte  les  Gaules  ,  &  vou- 
drait y  être  encore»  AmaT^an  ,  in-' 
confolable  de  fort  infidélité  ,  court 
après  Formofante. 

fORMOSANTE  jctta  un  cri  de  dou- 
leur qui  retentit  dans  toute  la  maifon , 
mais  qui  ne  put  éveiller  ni  fon  coulm , 
ni  la  fille  d'affaire.  Elle  tomba  pâmée 
entre  les  bras  d'Irla.  Dès  qu'elle  eut  re- 
pris fes  fens  ,  elle  fortit  de  cette  cham- 
bre fatale  avec  une  douleur  mêlée  de 
rage.  Irla  s'intorma  quelle  était  cette 
jeune  Dcmoifelle  qui  paffait  des  heures 
li  douces  avec  le  bel  Amazan.  On  lui 
dit  que  c'était  une  fille  d'affaire  fort  com- 
plaifante  ,  qui  ioignait  à  fes  talens  celui 
de  chanter  avec  affez  de  grâce.  O  juffe 
ciel  !  ô  puiffant  Orofmade  !  s'écriait  la 
belle    Princeffe   de  Babylone    toute    en 
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pleurs  ;  par  qui  fuis-je  trahie  ,  &   pour 
qui  !   Ainfi  donc  celui  qui  a  refufé  pour 
moi    tant   de  Princelles  ,    m'abandonne 
pour  une  chanteufe  des  Gaules  !  Non  , 
je  ne  pourrai  furvivre  à  cet  affront. 

Madame  ,  lui  dit  Irla  ,  voilà  comme 
font  faits  tous  les  jeunes  gens  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre  ;  fuffent-ils  amou- 
reux d'une  beauté  defcendue  du  ciel , 
ils  lui  feraient  ,  dans  de  certains  mo- 
mens  ,  des  infidélités  pour  une  fervante 
de  cabaret. 

C'en  eft  fait  ,  dit  la  Princefle  ,  je  ne 
.le  reverrai  de  ma  vie  :  partons  dans  l'inf- 
tant  même  ,   &  qu'on  attelé  mes  licor- 
nes. Le  phénix  la  conjura  d'attendre  au 
moins  qu'Amazan  fut  réveillé  ,  &  qu'il 
put  lui  parler.   Il  ne  le  mérite  pas  ,  dit 
la  Princefle  ;  vous  m'offenferiez  cruel- 
lement :  il  croirait  que  je  vous  ai  prié 
de  lui  faire    des  reproches  ,   &  que  je 
veux  me  raccommoder  avec  lui  ;  fi  vous 
m'aimez  ,   n'ajoutez  pas   cette  injure  à 
l'injure  qu'il  m'a  faite. 

Le  phénix  ,   qui  après  tout  devait  la 
vie  à  la  fille  du  Roi  de  Babylone ,  ne 
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put  lui  défobéir.  Elle  partit  avec  tout 
Ion  monde.  Oii  allons- nous  ,  Madame, 
lui  demandait  Tria  ?  Je  n'en  fais  rien  , 
répondait  la  Princefle  ;  nous  prendrons 
le  premier  chemin  que  nous  trouverons  : 
pourvu  que  je  fuie  Amazan  pour  jamais, 
je  fu".s  contente.  Le  phénix  qui  était  plus 
fagc  que  Formofante  ,  parce  qu'il  était 
fans  pafiîon,  la  confolait  en  chemin;  il 
lui  remontrait  avec  do'.iceur  ,  qu'il  était 
tride  de  le  punir  pour  les  fauies  d'un 
autre  ;  qu'Amaz'n  lui  avait  donné  des 
preuves  affez  éclatantes  &  aflez  nom- 
breules  de  fidélité  ,  pour  qu'elle  pût  lui 
pardonner  de  s'être  oublié  un  moment; 
que  c'était  \^x\  juûe  à  qui  la  grâce  d'O- 
rofmade  avait  manqué  ;  qu'il  n'en  ferait 
que  plus  ronflant  déformais  dans  l'amour 
&  dans  la  vertu  ;  que  le  defir  d'expier 
fa  faute  le  mettrait  au  -  deffus  de  lui- 
même  ;  qu'elle  n'en  ferait  que  plus  heu- 
reule  ;  que  plufieurs  grandes  Princefîes, 
avant  elle  ,  avaient  pardonné  de  fembla- 
bles  écarts  ,  &  s'en  étaient  bien  trou- 
vées :  il  lui  en  rapportait  des  exemples; 
&  il  poliédait  tellement  l'art  de  conter^ 
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que  le  cœur  de  Formolante  fut  enfin  plus 
calme  &  plus  paifibîe. 

Elle  aurait  voulu  n'être  point  fitôt  par- 
tie :  elle  trouvait  que  {qs  licornes  allaient 
trop  vite  ;  mais  elle  n'ofait  revenir  fur 
fes  pas  :  combattant  entre  l'envie  de  par- 
donner ,  &  celle  de  montrer  fa  cokre  , 
entre  fon  amour  &  fa  vanité  ,  elle  laif- 
fait  aller  fes  licornes  ;  elle  courait  le  mon- 
de ,  félon  la  prédiction  de  l'oracle  de  fon 
père. 

Amazan  ,  à  Çon  réveil ,  apprend  l'ar- 
rivée &  le  départ  de  Formofante  &:  du 
phénix  ;  il  apprend  le  défefpoir  &  le 
courroux  de  la  Princeffe  ;  on  lui  dit  qu'elle 
a  juré  de  ne  lui  pardonner  jamais.  Il  ne 
me  refte  plus  ,  s'écria-t-il ,  qu'à  la  fuivre 
&  à  me  tuer  à  fes  pieds. 

Sqs  amis  de  la  bonne  compagnie  des 
oififs,  accoururent  au  bruit  de  cette  aven- 
ture ;  tous  lui  remontrèrent  qu'il  valait 
infiniment  mieux  demeurer  avec  eux  ; 
que  rien  n'était  comparable  à  la  douce 
vie  qu'ils  menaient  dans  le  fein  des  arts 
&  d'une  volupté  tranquille  &:  délicate  ; 
que   plufieurs   étrangers  ,   &  des   Rois 
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mêmes  ,  avaient  préféré  ce  repos  fi  agréa- 
blement occupé  &  fi  enchanteur  ,  à  leur 
patrie  &  à  leur  trône  ;  que  d'ailleurs  fa 
voiture  était  brifée ,  &  qu'un  felli^r  lui 
en  faifait  une  à  la  nouvelle  mode  ;  que 
le  meilleur  tailleur  de  la  ville  lui  avait 
déjà  coupé  une  douzaine  d'habits  du  der- 
nier gris  ;  que  les  Dames  les  plus  fpi- 
rituflles  ôi  les  plus  aimables  de  la  ville , 
chez  qui  on  jouait  très  bien  la  comédie, 
avaient  retenu  chacune  leur  jour  pour 
lui  donner  des  fêtes.  La  fille  d'affaire  , 
pendant  ce  tems-là  ,  prenait  fon  choco- 
lat à  fa  toilette  ,  riait ,  chantait ,  &  fai- 
fait des  agaceries  au  bel  Amazan  ,  qui 
s'apperçut  enfin  qu'elle  n'avait  pas  le  fens 
d'un  olfon. 

Comme  la  fincérité  ,  la  cordiaUté, 
la  franchife  ,  ainfi  que  la  magnanimité 
&  le  courage  ,  compofaient  le  caradere 
de  ce  grand  Prince  ,  il  avait  conté  fes 
malheurs  &  fes  voyages  à  fes  amis.  Ils 
favaient  qu'il  était  coufin  ifiîi  de  germain 
de  la  Princefie  ;  ils  étaient  informés  du 
baifer  funefte  donné  par  elle  au  Roi  d'E- 
gypte. On  fe  pardonne  ,  lui  dirent  -  ils  , 
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ces  petites  frafques  entre  parens  ;  fans 
quoi  il  faudrait  paffer  fa  vie  dans  d'éter- 
nelles querelles.  Rien  n'ébranla  fon  def- 
fein  de  courir  après  Formoiante  ;  mais  fa 
voiture  n'étant  pas  prête  ,  il  fut  obligé 
de  paffer  trois  jours  parmi  les  oififs  , 
dans  les  fctes  &  dans  les  plaifirs.  Enfin 
il  prit  congé  d'eux  en  les  embraiTant , 
en  leur  faifant  accepter  des  diamants  de 
fon  pays  les  mieux  montés  ,  en  leur  re- 
commandant d'être  toujours  légers  Se  fri- 
voles ,  puifqu'ils  n'en  étaient  que  plus  ai- 
mables &  plus  heureux.  Les  Germains  , 
difait-il ,  font  les  vieillards  de  l'Europe  ; 
les  peuples  d'Albion  font  les  hommes  faits; 
les  habitans  de  la  Gaule  font  les  enfans , 
&  j'aime  à  jouer  avec  eux. 


liv 
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CHAPITRE    XXI. 

Ama^an  vole  au-delà  des  Pyrénées, 
Il  rencontre  le  phénix  ,  qui  lui  ra- 
conte le  malheur  de  Formofante. 
Amaxan  la  délivre  du  dancrer  d'être 
brûlée  ,  &  anéantit  les  brûleurs.  Il 
fe  réconcilie  avec  Formofante, 

tjES  guides  n'eurent  pas  de  peiné  à 
fuivre  la  route  de  Formofante  ;  on  ne 
parlait  que  d'elle  &  de  fon  gros  oifeau. 
Tous  les  habitans  étaient  encore  dans 
l'entoufiarme  de  l'admiration.  Les  peu- 
ples de  la  Dalmatie  &  de  la  Marche  d'An- 
cône  éprouvèrent  depuis  une  furprife 
moins  délicieufe  ,  quand  ils  virent  une 
maifon  voler  dans  les  airs.  Les  bords  de 
la  Loire  ,  de  la  Dordogne  ,  de  la  Ga- 
ronne ,  de  la  Gironde ,  retentiffaient  en- 
core d'acclamations. 

Quand  Amnzan  fut  aux  pieds  des  Py- 
rénées ,  les  Magiftrats  6c  les  Druides  du 
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pays  lui  firent  danfer  malgré  lui  un  tam- 
bourin ;  mais  fitôt  qu'il  eut  franchi  les 
Pyrénées  ,  il  ne  vit  plus  de  gaîté  &  de 
joie.  S'il  entendit  quelques  chanfons  de 
loin  à  loin  ,  elles  étaient  toutes  fur  un 
ton  triftc.  Les  habitans  marchaient  gra- 
vement ,  avec  des  grains  enfilés  ,  &  un 
poignard  à  leur  ceinture.  La  nation  ,  vê- 
tue de  noir ,   femblait  être  en  deuil.  Si 
\qs  domefliques  d'Amazan  interrogeaient 
les  pafTans  ,  ceux-ci  répondaient  par  fi- 
gnes  ;  Si  on  entrait  dans  une  hôtellerie , 
le  maître    de   la    maifon   apprenait  aux 
gens  ,  en  trois  paroles  ,   qu'il  n'y  avait 
rien  dans  la  maifon  ,  &  qu'on  pouvait 
envoyer  chercher  à   quelques  milles  les 
chofes  dont  on  avait  un  befoin  prefTant. 
Quand  on  demandait  à  ces  filentiaires  , 
s'ils  avaient  vu  paffer  la  belle  PrincefTe 
de  Babylone  ,  ils  répondaient  avec  moins 
de  brièveté  :  Nous  l'avons  vue  ,  elle  n'efl 
pas  fi  belle  ,    il  n'y  a  de  beau  que  les 
teints  bazannés  ;  elle  étale  une  gorge  d'al- 
bâtre ,  qui  efl  la  chofe  du  monde  la  plus 
dégoûtante  ,  &  qu'on  ne  connait  prefque 
point  dans  nos  climats. 
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Amazan  avançait  près  la  Province  ar- 
rofée  du  Bétis,  Il  ne  s'était  pas  écoulé 
plus  de  douze  mille  années ,  depuis  que 
ce  pays  avait  été  découvert  par  les  Ty- 
riens  ,  vers  le  même  tems  qu'ils  firent 
la  découverte  de  la  grande  Ile  Atlantide , 
fubmergée  quelques  fiecles  après.  Les 
Tyriens  cultivèrent  la  Bétique  ,  que  les 
naturels  du  pays  laiffaient  en  friche ,  pré- 
tendant qu'ils  ne  devaient  fe  mêler  de 
rien  ,  &  que  c'était  aux  Gaulois  leurs 
voifins  ,  à  venir  cultiver  leurs  terres. 

Les  Tyriens  avaient  amené  avec  eux 
des  Paleftins  ,  qui  dès  ce  tems-là  cou- 
raient dans  tous  les  climats  ,  pour  peu 
qu'il  y  eût  de  l'argent  à  gagner.  Ces 
Paleflins  ,  en  prêtant  fur  gages  à  cin- 
quante pour  cent ,  avaient  attiré  à  eux 
prefque  toutes  les  richeiïes  du  pays.  Cela 
fit  croire  aux  peuples  de  la  Bétique  que 
les  Paleftins  étaient  forciers  ;  &  tous 
ceux  qui  étaient  accufés  de  magie ,  étaient 
brûlés  fans  miféricorde  par  une  compa- 
gnie de  Druides  ,  qu'on  appellait  les 
Rechercheurs  ou  les  Antropokaies.  Ces 
Prêtres  les  revêtaient  d'abord  d'im  ha- 
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bit  de  mafque  ,  s'emparaient  de  leurs 
biens  ,  &  récitaient  dévotement  les  pro- 
pres prières  des  Paleftins  ,  tandis  qu'on 
les  cuifair  à  petit  feu  por  Camor  de  Dios. 

La  Princeffe  de  Babylone  avait  mis 
pied  à  terre  dans  la  ville  qu'on  appella 
depuis  SevilLa.  Son  deffein  était  de  s'em- 
barquer fur  le  Bétis ,  pour  retourner  par 
Tyr  à  Babylone  ,  revoir  le  Roi  Belus 
fon  père  ,  &  oublier  ,  fi  elle  pouvait  , 
fon  fidèle  amant ,  ou  bien  le  demander 
en  mariage.  Elle  fit  venir  chez  elle  deux 
Paleftins  ,  qui  faifaient  toutes  les  affaires 
de  la  Cour.  Ils  devaient  lui  fournir  trois 
vaiffeaux.  Le  phénix  fit  avec  eux  tous 
les  arrangemens  néceflaires  ;  &  convint 
du  prix  ,  après  avoir  un  peu  difputé. 

L'hôte ffe  était  fort  dévote  ;  &  fon 
mari ,  non  moins  dévot ,  était  familier; 
c'eft-à-dire  ,  affocié  des  Druides  Recher- 
cheurs Antropokaies.  Il  ne  manqua  pas 
de  les  avertir  qu'il  avait  dans  fa  maifon 
une  fbrciere  &  deux  Paleftins  ,  qui  fai- 
faient un  pa£te  avec  le  diable  ,  déguifé 
en  gros  oileau  doré.  Les  Rechercheurs 
apprenant  que  la  Dame  avait  une  pro- 
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digieufe  quantité  de  diamants  ,  la  jugè- 
rent incontinent  forciere  :  ils  attendirent 
la  nuit  pour  renfermer  les  deux  cent 
cavaliers  ,  &  les  licornes  qui  dormaient 
dans  de  vaftes  écuries  ;  car  les  Recher- 
cheurs font  poltrons. 

Après  avoir  bien  barricadé  les  portes , 
ils  fe  faifn-ent  de  la  Princeffe  &  d  Irla  ; 
mais  ils  ne  purent  prendre  le  phénix  , 
qui  s'envola  à  tire  d'aile  :  il  fe  doutait 
bien  qu'il  trouverait  Amazan  fur  le  che- 
min des  Gaules  à  Sevilla. 

Il  le  rencontra  fur  les  frontières  de 
la  Bétique  ,  &  lui  apprit  le  défaftre  de 
la  Princeffe.  Amazan  ne  put  parler  ;  il 
était  trop  faifî  ,  trop  en  fureur.  Il  s'arme 
d'une  cuiraffe  d'acier  damalquinée  d'or, 
d'une  lance  de  douze  pieds  ,  de  deux 
javelots  ,  &  d'une  épée  tranchante  ,  ap- 
pellée  la  fulminante  ,  qui  pouvait  fendre 
d'un  feul  coup  des  arbres  ,  des  rochers 
&  des  Druides  ;  il  couvre  fa  belle  tête 
d'un  cafque  d'or  ombragé  de  plumes  de 
Héron  &  d'Autruches,  C'était  l'ancienne 
armure  de  Magog ,  dont  fa  iœur  Aidée 
lui  avait  fait  préfent  dans  fon  voyage  en 
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Scythie.  Le  peu  de  fuivans  qui  l'accom- 
pagnaient ,  montent  chacun  fur  fa  li- 
corne. 

Amazan  ,  en  embraffant  fon  cher  phé- 
nix ,  ne  lui  dit  que  ces  triftes  paroles: 
Je  fuis  coupable  ;  ii  je  n'avais  pas  cou- 
ché avec  une  fille  d'affaire  dans  la  ville 
des  oififs  ,  la  belle  princelTe  de  Baby- 
lone  ne  ferait  pas  dans  cet  état  épou- 
vantable ;  courons  aux  Antropokaies.  II 
entre  bientôt  dans  Sevilla  :  quinze  cent 
Alguazils  gardaient  les  portes  de  l'enclos 
où  les  deux  cent  Gangarides  &  leurs  li- 
cornes étaient  renfermés  ,  fans  avoir  à 
manger.  Tout  était  préparé  pour  le  fa- 
crifice  qu'on  allait  faire  de  la  PrincefTe 
de  Babylone  ,  de  fa  femme- de-chambre 
Irla ,  &  des  deux  riches  Paleflins. 

Le  grand  Antropokaie  ,  entouré  de 
fes  petits  Antropokaies  ,  était  déjà  fur 
fon  tribunal  facré  ;  une  foule  de  Sévil- 
lois  portant  des  petites  boules  enfilées  à 
leurs  ceintures  ,  joignaient  les  deux  mains 
fans  dire  un  mot  ;  &  l'on  amenait  la 
belle  PrincefTe  ,  Irla  ,  &  les  deux  Palef- 
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tins  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  & 

vêtus  d'un  habit  de  mafque. 

Le  phénix  entre  par  une  lucarne  dans 
la  prifon  où  les  Gangarides  commen- 
çaient déjà  à  enfoncer  les  portes.  L'in- 
vincible Amazan  les  brifait  en  dehors.  Ils 
fortent  tous  armés  ,  tous  fur  leurs  licor- 
nes :  Amazan  fe  met  à  leur  tête.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  renverfer  les  Alguazils , 
les  Familiers  ,  les  Prêtres  Antropokaies. 
Chaque  licorne  en  perçait  des  douzaines 
à  la  fois.  La  fulminante  d'Amazan  cou- 
pait en  deux  tous  ceux  qu'il  rencontrait  ; 
le  peuple  fuyait  en  manteau  noir  &  en 
fraize  faie  ,  toujours  tenant  à  la  main  fes 
grains  bénis  por  L'amor  de.  Dios. 

Amazan  faifit  de  fa  main  le  grand  Re- 
chercheur fur  fon  tribunal ,  &  le  jette 
fur  le  bûcher  qui  était  préparé  à  quarante 
pas  ;  il  y  jetta  auiîi  les  autres  petits  Re- 
chercheurs l'un  après  l'autre.  Il  fe  prof- 
terne  enfuite  aux  pieds  de  Formofante. 
Ah  !  que  vous  êtes  aimable  ,  dit- elle  ; 
&  que  je  vous  adorerais  ,  fi  vous  ne 
m'aviez  pas  fait  une  infidélité  avec  une 
fille  d'affaire. 
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Tandis  qu'Amazan  faifait  fa  paix  avec 
la  Princeffe  ;  tandis  que  Tes  Gangarides 
entaflaient  dans  le  bûcher  les  corps  de 
tous  les  Antropokaies  ,  &  que  les  fiâ- 
mes s'élevaient  jufqu'aux  nues  ,  Amazan 
vit  de  loin  comme  une  armée  qui  ve- 
nait a  lui. 

Un  vieux  Monarque  ,  la  couronne  en 
tête ,  s'avançait  fur  un  char  traîné  par 
huit  mules  attelées  avec  des  cordes  :  cent 
autres  chars  fuivaient.  Tls  étaient  accom- 
pagnés de  graves  perfonnages  en  man- 
teaux noirs  6l  en  fraize  ,  montés  fur  de 
très  -  beaux  chevaux.  Une  multitude  de 
gens  à  pied  fuivaient  en  cheveux  gras  ÔC 
en  filence. 

D'abord  Amazan  fit  ranger  autour  de 
lui  fes  Gangarides  ,  &  s'avança  la  lance 
en  arrêt.  Dès  que  le  Roi  l'apperçut ,  il 
ôta  fa  couronne  ,  defcendit  de  fon  char , 
embraffa  l'étrier  d'Amazan  ,  &  lui  dit  : 
Homme  envoyé  de  Dieu ,  vous  êtes  le 
vengeur  du  genre-humain ,  le  libérateur 
de  ma  patrie  ,  mon  prote61:eur. 

Ces  monftres  facrés   dont  vous  avez 
purgé  la  terre ,  étaient  mes  maîtres  au 
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nom  du  Vieux  des  Sept  Montagnes.  J'é- 
tais forcé  de  fouffrif  leur  puiffance  cri- 
minelle. Mon  peuple  m'aurait  abandonné, 
fi  j'avais  voulu  feulement  modérer  leurs 
abominables  atrocités.  D'aujourd'hui  je 
refpire ,  je  règne,  &  je  vous  le  dois. 

Enfuite  il  baifa  refpedueufement  la  main 
de  Formofante  ,  &  la  fupplia  de  vouloir 
bien  monter  avec  Amazan  ,  Irla  &  le 
phénix  ,  dans  fon  carrofTe  à  huit  mules. 
Les  deux  Paleftins ,  banquiers  de  la  Cour , 
encore  proflernés  à  terre  de  frayeur  6c 
de  reconnaiffance  ,  fe  relevèrent  ;  &  la 
troupe  des  licornes  fulvit  le  Roi  de  la 
Bétique  dans  fon  Palais. 

Comme  la  dignité  d'un  peuple  grave 
exigeait  que  fes  mules  allaffent  au  petit 
pas  ,  Amazan  &  Formofante  eurent  le 
tems  de  lui  conter  leurs  aventures.  II 
entretint  auffi  le  phénix^  il  l'admira  & 
le  baifa  cent  fois.  Il  comprit  combien  les 
peuples  d'occident  ,  qui  mangeaient  les 
animaux  ,  &  qui  n'entendaient  plus  leur 
langage  ,  étaient  ignorans  ,  brutaux  & 
barbares  ;  que  les  feuls  Gangarides  avaient 
confervé  la  nature  &  la  dignité  primi- 
tive 
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tive  de  l'homme  ;  mais  il  convenait  fur- 
tout  que  les  plus  barbares  des  mortels 
étaient  ces  Rechercheurs  Antropokaies  , 
dont  Amazan  venait  de  purger  le  monde, 
11  ne  ceffait  de  le  bénir  &  de  le  remer- 
cier. 

La  belle  Formofante  oubliait  déjà  l'a- 
venture de  la  fille  d'afFaire  ,  &  n'avait 
l'ame  remplie  que  de  la  valeur  du  Héros 
qui  lui  avait  fauve  la  vie.  Amazan  inf- 
truit  de  l'innocence  du  baifer  donné  au 
Roi  d'Egypte  ,  &  de  la  réfurreftion  du 
phénix  ,  goûtait  une  joie  pure  ,  ôc  était 
enivré  du  plus  violent  amour. 
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Les  deux  amans  prennent  le  parti 
d'e  r&tourhén  à  Bal^done,  Le  Roi 
de  la  Bétique  leur  doti.->e  des  trou- 
pes pour  les  accompagner.  Ils  ar- 
rivent à  Ty'r  ^  Q^pajfent  en  Egypte. 
X>e  R.OÏ  d'Etiopie  ^^ur  donne  des 
fêtes  ,  &  devient  amoureux  de  For-» 
înofantc,  Ama^an  punit  ce-  Sou- 
verain y  &  époufe  Formofante  à  Ba- 
bylone, 

vJN  dîna  au  Palais  ,  &  on  y  fît  aflez 
inauvaife  chère.  Les  cuifiniers  de  la  Bé- 
tique étaient  les  plus  mauvais  de  l'Eu- 
rope. Amazan  confeilla  d'en  faire  venir 
des  Gaules.  Les  Muficiens  du  Roi  exécu- 
tèrent pendant  le  repas  cet  air  célèbre 
quV)n  appella  dans  la  fuite  des  fiecles  , 
Us  Folies  d'Efpngne.  Après  le  repas ,  on 
parla  d'affaires. 
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Le  Roi  demanda  au  bel  Amazan  ,  à  la 
belle  Formofante  ,  &  au  beau  phénix  , 
ce  qu'ils  prétendaient  devenir.  Pour  moi , 
dit  Amazan  ,  mon  intention  eft  de  re- 
tourner à  Babylone  ,  dont  je  fuis  l'hé- 
ritier préfomptit ,  &  de  demander  à  mon 
oncle  Belus  ,  ma  coufine  iffue  de  ger- 
maine ,  l'incomparable  Formofante  ,  à 
moins  qu'elle  n'aime  mieux  vivre  avec 
moi   chez  les  Gangarides. 

Mon  delTein  ,  dit  la  Princefle  ,  eft  af- 
furément  de  ne  jamais  me  feparcr  de 
mon  coufin  ilTu  de  germain  ;  mais  je 
crois  qu'il  convient  que  je  me  rende 
auprès  du  Roi  mon  père  ;  d'autant  plus 
qu'il  ne  m'a  donné  permiffion  que  d'al- 
ler en  pèlerinage  à  Baffora  ,  &:  que  j'ai 
couru  le  monde.  Pour  moi  ,  dit  le  phé-  ' 
nix  ,  je  fuivrai  par-tout  ces  deux  ten- 
dres amans. 

Vous  avez  raifon  ,  dit  le  Roi  de  la 
Bétique  ;  mais  le  retour  à  Babylone  n'efl 
pas  fi  aifé  que  vous  le  penlèz.  Je  fais 
tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  pays- 
là  ,  par  les  vaiffeaux  Tyriens  ,  &  par 
mes  banquiers   Paleftins  ,    qui    font  en 
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correfpondance  avec  tous  les  peuples  de 
la  terre. 

Tout  eft  en  armes  vers  1  Eii,)hr3'e  & 
le  Nil.  Le  Roi  de  Scythie  redemande 
l'héritage  de  fa  femme  ,  à  la  tête  de  trois 
cent  mille  guerriers  tous  à  cheval.  Le 
Roi  d'Ej;ypte  &  le  Roi  des  Indes  c'.éfo- 
lent  auiîi  les  bords  du  Tiere  &  de  TEu- 
phrate  ,  chacun  à  la  tête  de  trois  cent 
mille  hommes  ,  pour  fe  venger  de  ce 
qu'on  s'eft  moqué  d'eux.  Pendant  que 
le  Roi  d'Egypte  ed  hors  de  fon  pays  , 
fon  ennemi  le  Roi  d'Ethyopîe  ,  ravage 
l'Egypte  avec  trois  cent  mille  hommes 
fur  pied ,  pour  fe  défendre. 

Je  vous  avoue  ,  continue  le  Roi,  que 
lorfque  j'entends  parler  de  ces  proJigieu- 
fes  armées  que  l'Orient  vomit  de  fon  fein, 
&  de  leur  étonnante  magnificence;  quand 
je  les  compare  à  nos  petits  corps  de 
vingt  à  trente  mille  fo!dais  ,  qu'il  eil  (î 
difficile  de  vêtir  &  de  nourrir  ,  je  fuis 
tenté  de  cro':re  que  l'Orient  a  été  fait 
bien  longtems  avant  l'Occident.  11  fem- 
ble  que  nous  foyons  fortis  avant-hierdu 
cahos,  6c  hier  de  la  barbarie. 
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Sire  ,  dit  Amazan  ,  les  derniers  venus 
l'emponenr  quelquef^ois  fur  ceux  qui  font 
entrés  les  premiers  dans  la  carrière.  On 
penfe  dans  mon  pays,  que  l'homme  efl 
originaire  de  l  Inde  i  mais  je  n'en  ai  au- 
cune certitude. 

Et  vous,  dit  le  Roi  de  la  Bétique  au 
phénix  ,  qu'en  penfez-vous  ?  Sire  ,  ré- 
pondit le  phénix  ,  je  fuis  encore  trop 
jeune  ,  pour  être  inflruit  de  l'antiquité. 
Je  n'ai  vécu  qu'environ  ving-fept  mille 
ans  ;  mais  mon  père  qui  avait  vécu  cinq 
fois  cet  âge  ,  me  difait  qu'il  avait  appris 
de  (on  père  que  les  contrées  de  l'Orient 
avaient  toujours  été  plus  peuplées  & 
plus  riches  que  les  autres.  Il  tenait  de 
fes  ancêtres  ,  que  les  générations  de  tous 
les  animaux  avaient  commencé  fur  les 
bords  du  Ganete. 

Pour  inoi  ,  je  n'ai  pas  la  vanité  d'être 
de  cette  opinion.  Je  ne  puis  croire  que 
les  renards  d'Albion  ,  les  marmottes  des 
Alpes  ,  6l  les  loups  de  la  Gaule  ,  vien- 
nent de  mon  pays;  de  même  que  je  ne 
crois  pas  que  les  fapins  6c  les  chênes 
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de  vos  contrées  defcendent  des  palmiers 
&  des  cocotiers  des  Indes. 

Mais  d'où  venons-nous  donc  ?  dit  le 
Roi.  Je  n'en  fais  rien  ,  dit  le  phénix  : 
je  voudrais  feulement  favoir  où  la  belle 
Princeffe  de  Babylone  ,  &  mon  cher  ami 
Amazan  pourront  aller.  Je  doute  fort  , 
repartit  le  Roi  ,  qu'avec  fes  deux  cent 
licornes  il  foit  en  état  de  percer  à  tra- 
vers tant  d'armées  de  trois  cent  mille 
hommes  chacune.  Pourquoi  non  ,  dit 
Amazan. 

Le  Roi  de  la  Bétique  fentit  le  fublime 
du  pourquoi  non  ;  mais  il  crut  que  le 
fublime  feul  ne  fuffifait  pas  contre  des 
armées  innombrables.  Je  vous  confeille , 
dit -il  ,  d'aller  trouver  le  Roi  d'Ethyo- 
pie  :  je  fuis  en  relation  avec  ce  Prince 
noir  ,  par  le  moyen  de  mes  Paleflins. 
Je  vous  donnerai  des  lettres  pour  lui. 
Puifqu'il  eft  l'ennemi  du  Roi  d'Egypte  , 
il  fera  trop  heureux  d'être  fortifié  par 
votre  alliance.  Je  puis  vous  aider  de  deux 
mille  hommes  trts-lobres  &  très-braves* 

II  ne   tiendra    qu'à   vous   d'en   engager 
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autant  chez  les  peuples  qui  demeurent, 
ou  plutôt  qui  fautent  au  pied  des  Piré- 
nées  ,  &  qu'on  appelle  Fafques  ou  Vaf- 
cons.  Envoyez  un  de  vos  guerriers  fur 
une  licorne  ,  avec  quelques  diamans  ;  il 
tî'y  a  point  de  Vafcon  qui  ne  quitte  le 
cartel ,  c'eft-à-dire ,  la  chaumière  de  fon 
père  ,  pour  vous  fervir.  Ils  font  infati- 
gables ,  courageux  &  plaifans  ;  vous  en 
ferez  très-fatisfait.  En  attendant  qu'ils 
foient  arrivés ,  nous  vous  donnerons  des 
fêtes ,  &  nous  vous  préparerons  des  vaif- 
feaux.  Je  ne  puis  trop  reconnaître  le  fer- 
vice  que  vous  m'avez  rendu. 

Amazan  jouiflait  du  bonheur  d'avoir 
retrouvé  Formofante  ,  &  de  goûter  en 
paix  dans  fa  converfation ,  tous  les  char- 
mes de  l'amour  réconcilié  ,  qui  valent 
prefque  ceux  de  l'amour  naiffant. 

Bientôt  une  troupe  fîere  &  joyeufe 
de  Vafcons  arriva  en  danfant  un  tambou- 
rin ;  l'autre  troupe  fiere  &  férieufe  de 
Bétiquois  était  prête.  Le  vieux  Roi  tanné 
embraffa  tendrement  les  deux  amans.  II 
fit  charger  leurs  vaiffeaux  d'armes  ,  de 
lits,    de   jeux  d'échecs,  d'habits  noirs , 
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d'oignons ,  de  mourons  ,  de  poules ,  d« 
farine  &  de  beaucoup  dail  ,  en  leur  lou- 
haitant  une  heurtule  traverfée  ,  un  amour 
confiant  &  des  vidoires. 

La  flotte  aborda  le  rivage  où  l'on  dit 
que  tant  de  fiecles  après  ,  la  Phénicienne 
Didon  ,  fœur  d'un  Pigmalion  ,  époufe 
d'un  Sichée  ,  ayant  quitté  cette  ville  de 
Tyr  ,  vint  fonder  la  fupevbe  ville  de 
Carthage ,  en  coupant  un  cuir  de  bœuf 
en  lanières  ,  félon  le  témoignage  des  plus 
graves  auteurs  de  l'antiquité  ,  lefquels 
n'ont  jamais  conté  de  fables  ,  &  félon 
les  Profefleurs  qui  ont  écrit  pour  les  pe- 
tits garçons  ;  quoiqu'après  tout  ,  il  n'y 
ait  jamais  eu  perfonne  à  Tyr  qui  fe  foit 
appelle  Pigmalion  ,  ou  Didon  ,  ou  Si*» 
chée  ,  qui  font  des  noms  entièrement 
grecs  ;  &  quoiqu'enfîn ,  il  n'y  eut  point 
de  Roi  à  Tyr  en  ces  tems-là. 

La  fuperbe  Carthage  n'était  point  en- 
core un  port  de  mer  ;  il  n'y  avait  là 
que  quelques  Numides  ,  qui  faifaient  fé- 
cher  des  poiffons  au  foleil.  On  côtoya 
la  Bizance  ^:  les  Syrthes  ,  les  bords  fer- 
tiles où  furent  depuis  Cyrene  6c  la  grande 
Cherlonele. 
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Enfin  on  arriva  vers  la  première  em- 
bouchure du  fleuve  facré  du  Nil.  Ceft 
à  rextrémité  de  cette  terre  fertile  ,  que 
le  port  de  Canope  recevait  déjà  les  vaif- 
feaux  de  toutes  les  nations  comrnerçan- 
tes  ,  fans  qu'on  .ùt  fi  le  Dieu  Canope 
avait  fondé  le  port  ,  ou  fi  les  humains 
avaient  fabriqué   le  Dieu  ,  ni  fi  l'étoile 
Canope  avait  donné  fon  nom  à  la  ville, 
ou  fi  la  ville  avait  donné  le  fien  à  l'é- 
toile :  tout  ce  qu'on  en  favait ,  c'eft  que 
la  ville  &  l'étoile  étaient  fort  anciennes  , 
&  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  favoir  de  l'o- 
rigine des  chofes  ,    de   quelque  nature 
qu'elles  puiffent  être. 

Ce  fat  là  que  le  Roi  d'Ethyopie  ,  ayant 
ravagé  toute  l'Egypte  ,  vit  débarquer  l'in- 
vincible Amazan  &  l'adorable  Formofan- 
te.  Il  prit  l'un  pour  le  Dieu  des  com- 
bats ,  &  l'autre  pour  la  Déefle  de  la 
beauté.  Amazan  lui  préfenta  la  lettre  de 
recommandation  du  Roi  d'Efpagne.  Le 
Roi  d'Ethyopie  donna  d'abord  des  fêtes 
admirables  ,  fuivant  la  coutume  indifpen- 
fable  des  tems  héroïques  ;  enfuite  on 
parla  d'aller   exterminer   les  trois  cent 
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mille  hommes  du  Roi  d'Egypte  ,  les  trois 

cent  mille  de  l'Empereur  des  Indes ,  ôc 

les  trois  cent  mille  du  Grand  Kan  des 

Scythes,  qui  afliégeaient  l'immenle  ,  l'or- 

gueilleufe  ,  la  voluptueul^  ville  de  Baby- 

\onQ. 

Les  deux  mille  Efpagnols  qu'Amazan 
avait  amenés  avec  lui ,  dirent  qu'ils  n'a- 
vaient que  faire  du  Roi  d'Ethyopie  pour 
fecourir  Babylone  ;  que  c'était  affez  aue 
leur  Roi  leur  eût  ordonné  d'aller  la  dé- 
livrer ;  qu'il  fuffifait  d'eux  pour  cette  ex- 
pédition. 

Les  Vafcons  dirent  qu'ils  en  avaient 
bien  fait  d'autres  ;  qu'ils  battraient  tous 
feuls  ks  Egyptiens  ,  les  Indiens  &  les 
Scythes  ;  ÔC  qu'ils  ne  voulaient  marcher 
avec  les  Efpagnols  ,  qu'à  condition  que 
ceux-ci  feraient  à  l'arriere-garde. 

Les  deux  cent  Gangarides  fe  mirent 
à  rire  des  prétentions  de  leurs  alliés  ,  ôi 
ils  foutinrent  qu'avec  cent  licornes  feu- 
lement ,  ils  feraient  fuir  tous  \qs  Rois 
de  la  terre.  La  belle  Formofante  les  ap- 
paifa  par  fa  prudence  &  par  fes  difcours 
enchanteurs.  Amazan  préfcnta  au  Monar- 
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que  noir  fes  Gangarides  ,  fes  licornes  , 
les  Efpagnols ,  les  Vafcons ,  &  fon  bel 
oifeau. 

Tout  fut  bientôt  prêt  pour  marcher 
par  Memphis ,  par  Héliopolis ,  par  Ar- 
finoé  ,  par  Pitra  ,  par  Artémite  ,  par  So- 
ra  ,  par  Apamée,  pour  aller  attaquer  les 
trois  Rois  ,  èc  pour  faire  cette  guerre 
mémorable ,  devant  laquelle  toutes  les 
guerres  que  les  hommes  ont  fait  depuis, 
n'ont  été  que  des  combats  de  cocqs  &C 
de  cailles. 

Chacun  fait  comment  le  Roi  d'Ethyo- 
pie  devint  amoureux  de  la  belle  Formo- 
fante  ,  &  comment  il  la  furprit  au  lit , 
lorfqu'un  Hnuv  fommeil  fermait  fes  lon- 
gues paupières. 

On  fe  fouvient  qu'Amazan  témoin  de 
ce  fpeâacle  ,  crut  voir  le  jour  &  la 
nuit  caufant  enfemble.  On  n'ignore  pas 
qu'Amazan  indigné  de  l'affront  ,  tira 
foudain  fa  fulminante  ;  qu'il  coupa  la  tête 
perverfe  du  Nègre  infolent,  &  qu'il  chafla 
tous  les  Ethyopiens  d'Egypte.  Ces  pro- 
diges ne  font-ils  pas  écrits  dans  le  livre 
des  chroniques  d  Egypte  ?  La  renommée 
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a  publié  de  fes  cent  bouches  les  vi£ïoife9 
qu'il  remporta  fur  les  trois  Rois  avec  fes 
Efpagnols  ,  fes  Vafcons  &  fes  licornes* 
Il  rendit  la  belle  Formofante  à  fon  père. 
11  délivra  toute  la  fuite  de  fa  maîtrefle, 
que  le  Roi  d'Egypte  avait  réduit  en  ef- 
clavage.  Le  Grand  Kan  des  Scythes  fe 
déclara  fon  vaflal  ,  &;  fon  mariage  avec 
la  Princeffe  Aidée  fut  confirmé. 

L'invincible  &  généreux  Amazan  ,  re- 
connu pour  héritier  du  Royaume  de  Ba- 
bylone  ,  entra  dans  la  ville  en  triom- 
phe avec  le  phénix  ,  en  préfence  de  cent 
Rois  tributaires.  La  fête  de  fon  mariage 
furpafîa  en  tout  celle  que  le  Roi  Belus 
avait  donnée.  On  fervit  à  table  le  bœuf 
Apis  rôti.  Le  Roi  d'Egypte  &  celui  des 
Indes  donnèrent  à  boire  aux  deux  époux  ; 
&  leurs  noces  furent  célébrées  par  cinq 
cents  grands  Poètes  de  Babylone, 
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